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HISTOIRE 

D E 

FRANCE. 

LOUIS IX, 

dit faint Louis. 

ANDIS que le faint roi Aa. hk. 

: Louis faifoit \^àxxài2ÎioTi^XitZ 
des Infidèles par fa conftan- ^ de rEuro- 

Ice héroïque jufques dans^gUe ae^^u 
les fers , on fe repaiflbit en France de p^fo» *i^ 
Tagréable nouvelle qu'il croit maître ^ ' 
du grand Çnire^j rqji'Akxanciri^ Auî 
avoir ouvârtfïes poxtesV;.*^Afin -quil 
donnoit des 1oîj&^ troujc^ l'Egypte. On 
l'avoir mandéîa uiï^Ctani (fondeur de 
Tordre des Hbf|ÎÇ3l|èTSxCîûi*cdmniu- 
niqua fa lettréàî evê^ue' dèM^rfeille. 
Ce Prélat , bon citoyen , n'eut pas de 
peine à croire une conquête qu'il fou- 
TorîH r. A 




t HrsToiRE DIE* France. 
haitoit en ajélé miniftre de la Relî-i* 
gion : il en écrivit au Pape d'une ma- 

• niére à perfuader, La reine Blanche 8^ 
tout le Royaume le crurent avec la 
même facilité : ce n'étoit par-tout que 
réJQuiflàpces. I^a Régente fur - touç 
étoit 11 éloignée de craindre un revers , 
M*th»par;797:fi l'on en croit Mathievi Paris , qu elle 
fît pendre comme des féditieux qui 

. vouloient »oubler l'Etat , deux mal- 
heureuse , qui n'ayant pas dQ preuves 
afïèz certaines , publièrent les pre- 
miers la difgrace du Monarque & de 
toute l'armée ChrétiçAne. Mais lorf- 
que l'illufion eut fait placç à la vérité , 
la douleur fiit univerfelle , & la conf- 
çernation générale. Il n'y avoitpref- 
que perfonne qui n'eût à pleurer, ce-* 
lui-ci un père , celui-là pn frère, cet 
autre un parent , un protecteur , un 
ami : cependant , ajoute le même Hif- 
torien , ot] ne rcgrectoic que le Roij^ 
ce tendre oérf ^es pçvujes , dont la 
i:a^îv/i(:, pô/lt k^b^ Ixsh^jit ( car on 
cralgrtoit'tçil^ jiç^la ]{crocité de fes 
yainquelinsj) l^iflFçriikns efpoir une {\ 
nombteùfp'fâm]ll^'Xôus les divertif- 
femenr^' (T^in^rïiïilr! î!*ttrî a tlii même jut 
qu'a bannir ce qui en avoit l'apparen-» 
çç : ce fut enfin un deî;fxl public , noflf 



Louis IX. j. 

feulement en France y mais dans toute 
TEurope. 

L'EgUfe entière pleura ce malheur ipîft. mner. 
avec des torrents de larmes , c'eft l'ex- îi^^fï^p^ltîï; 

freflîon du Pape Innocent, qui dans **»'^''*- 
emportement de fa douleur deman- 
doit à Dieu ce qu'il avoit pu trouver 
dans le plus chrétien des Rois , qui 
méritât d être emié avec tant de fé- 
vérité ? Le Pontire dans fon afflidion 
écrivit de tous côtés : à la reine Blan- 
che^ pour eflàyer de la confoler par 
tous les motifs que la Religion peut 
fuggérer : aux^vêques, pour leur en- 
joindre d'ordonner des prières publi- 
ques : aux Seigneurs , pour les animer 
à prendre les armes : aux Peuples , 
pour les engager à faire les derniers 
efforts dans cette cruelle circonftan- 
ce : au Roi lui-même , pour l'exhor- 
ter à s'armer du même courage qui 
lui avoir fait vaincre tant de fois les 
Infidèles. L'Angleterre , malgré l'ini- 
mitié des deux peuples , n'apprit ce 
revers qu'avec la plus fenfible dou- 
leur. Le Roi de Caftille, quoiqu'en^ 
Î;agé dans une grande guerre concre 
es Maures, n'hcfita point dans cette 
trifte conjondure de prendre la croix 
à la priérQ de la Régente de France. 

A i j 



4 HisToniE i>E France, 
JFrédcric même parut pénétre de mC 
iteflè au récit de la difgrace d'un Prince 
.<jii'il appelloity&/î rtuiUcur ami, Àuffi- 
côtil fit partir de5 ambailàdeurs pour 
^Uer trouver le Soudan d'Egypte, 
dont il igno{oit la xnort , afin de tâ^ 
.cher par toutes fortes de moyens de 
procurer la délivrance du faint Mo« 
narque. On douta néanmoins de la fin- 
îfiiiv p. ^4; cérité de fes intentions ; & Joinville 
obferve , que plufîeurs difi^ient que 
le principal objet de cette ambafiade 
ctoît d'engager les Egyptiens à reffer- 
rer de plus en plus lesiiens des pri*- 
fonniers François, Mais il ne rapporte 
.ce trait que comme un bruit popu- 
laire , répandu félon toutes les appa- 
rences , par les ennemis de Frédéric , 
^ufii peu fond'é fans doute que les 
plaintes de ce Prince contre le Pape , 
qu'il accufoit d'être l'auteur de tous 
les maux qu'on voyoit arriver. Quoi 
qu'il en foit , il n'y eut ni Souverain , 
ni Seigneur , ni particulier, qui ne 
fut touché de cette trifte cataftrophe , 
ou qui ne fe fît honneur de le paroî- 
xre. 

Blanche , plus affligée que perfon- 
ne y ne s'abandonna point tellement 
i & douleur , qu'ellq ne fongeât en 



tôxrrs Ï1C. f 

Ihème teths i prendre les mefiires les» 
plus convenables 5 pour remédier à uw 
mal il pteflànt. Elle n'omit rien , ni 
exhortations, ni careflès, ni prières >> 
pour engager fes fujets à envoyer du' 
lecours a Danûecte , dont la conferva- 
«ion rëpondoit en quelque forte de la; 
vie du Roi fon fils- Mais 10125- ces mou- 
vements prodoifirent peu d'effet , o^ 
plutôt en produifirent un très-facheunr^ 
en dépeuplant la campagne de ùs uti- 
les habitants : exemple étrange des 
îllufions dont le peuple eft fuceptible : 
nouvelle preuve que rien n'eft plus 
aifé que de palTa: de la fuperftition 
aux plus grands excès du Smatifitiei.. 

L'auteur de cette extravagante folie Mou vt^- 
fut un Hongrois , âge d environ lob- tourcaux eji» 
liante an&i nommé Jacob y apoftat de France. 
rOrdre de Cîteaux, & même de la 
Religion Chrétienne 5 qu'il avoir ab* 
jurée , dit-on , pour embraflèr la loi 
de Mahomet^ prophète ^ félon le pe- 
tit peuple y impofteur ambitieux-, 
félon les gens feniés ; jirédicateur ei» 
mn mot fans autre miffion quune en- 
vie déréglée de faire parler de hii^ 
Une longue barbe qui lui defcendoic 
jufqu à la ceinture , un vifage pâle &: 
décnarné^ des yeux eqfoncés ^ mais^ 
Aiij. 



^ Histoire de France* 
étincélants, une voix de tonnerre, une 
grande abondance de larmes qu'il 
avoir à commandement » un extérieur 
enfin teut pénitent & tout en Dieu» 
lui donnèrent un fi grand crédit fur 
r«fprit de la populace , qu elle crut 
^u'il étoit véritablement envoyé du 
ciel. On affiire que ce fut lui, cjui 
garante ans auparavant , mit fiir pied 
cette Croifade a enfants, dont il a été 
parlé en fon lieu. Quelques - uns di« 
fent qu il avoît promis au Sultan 
d'Egypte de dépeupler la France : quel- 
ques-autres prétendent qu'il avoir 
commerce avec les démons , comme 
s?il fîjloit être forcier pour en impo- 
fer à une multitude d'ignorants Se 
d'avei^les. 

Ce Fanatique difoit qu'il avoit vu 
des Anges, que la Vierge même lui 
dvoit apparu ^ & qu elle lui avoit or- 
donné de prêcher la Croifade : mais 
feulement aux bergers & aux gens du 

i>euple , parce que Dieu rejettant 
'orgueil cle la Nobleflè , avoit refervé 
aux petits & aux fimples la délivrance 
du Roi & de la Terre-Sainte. Les ber- 
gers , gens que la folitude ne diipofe 
que trop à l'illufion , abandonnèrent 
en foule leurs troupeaux pour le foi^ 
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vre : ce qui fit donner à ces nouveaux 
Croifés le nom de Pafioureaux. Bien- 
tôt à leur exemple les laboureurs laif- 
férent leurs charues , & les enfants > 
de jeimes filles même , quittèrent la 
maifon paternelle , Jiout aller , di- 
foient-ils , au fecours ^u faiilt Monar- 
que. Chacun s'empreflbit de fournir 
a leur fubfiftance. De là ce bruit vo^ 
pulaire , que les vivres fe multi- 
plioient entre leurs mains. 

On vit en peu de tems cette troupe 
de payfans abufés , groffir d'une mul- 
titude infinie de vagabonds , de vo- 
leurs y de bannis , d'excommuniés , de 
femmes perdues de débauches , & de 
tous ceux qu'en langage du rems on 
novaxaoït Ribaux. Bien -tôt rimpof-* 
teur eut une armée de cent mille hom- 
mes , qu'il diftribua par compagnies 
fous différents chefs , avec cinq cents, 
enfeignes , où étoient repréfentés la 
croix, un agneau, & les vifions du 
prétendu Prophète. On l'appelloit U cuin. v^n? ; 
Miutre de Hongrie : deux autres fcé- t.^fp.xfi"'^' 
lérats commandoient fous lui avec la v 
même qualité : tous étoient armés 
d'épées , de poignards , d'arbalètes , 
de coignées , de maffUes , & de tout 
ce qu'ils avoient pu ramafler. Quand 
A iv 



Histoire de France. 
le Maître prêchoit , il étoit environr 
des plus braves , prêts à fe jetter fï 
quiconque oferoit le contredire/ L 
chefs prctendoient domier la rcmi 
fion des péchés , & quoique laïcs, : 
mirent a confeÔèr publiquement, i 
ni^-âcCzint Jépeçoieni ( caflbient ) les Mariages 
dit Guillaume Guiart , ou les faifoiei 
à leur fantaiiîe y donnoient la crois 
ou Totoiçnt comme il leur plaifoit 
montoient en chaire , & débitoiei 
tout ce qui leur venoix dans Tefprii 
car foux étoient & tétUs, Ce n'éto 
dans leurs difcours que déclamatior 
groffiéres & indécentes contre les h 
cléfiaftiques & les Religieux. Les Fn 
res Prêcheurs & les Mineurs étoiei 
ièlon eux , des vagabonds , des £u 
néants , des hypocrites j les Ciftercier 
des avares , lervilement attachés 
leurs terres & à leurs beftiaux ; h 
Moines noirs àts gourmands , gonfl< 
d'orgueil ^ les Chanoines des demi 
laïcs, trop adonnés à la bonne chère 
les Evcques & leurs Ofiiciaux des vc 
luptueux, toujours occupés à amaflc 
de l'argent, toujours plongés dans 1 
moUeflfe & les délices ; la Cour d 
Rome une vraie Babylone remplie d 
proftitutions , d'infamies & d'hor 
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jeBcrs; La populace déjà prévemie de 
kaine & de mépris pour le Clergé ^ 
applaudidbû à ces portraits làryri- 
qués. 

La Flandre , oùles petjples fonrpltis* 
fimples^ fiit le berceau de ces fanan-^ 
enesPaJîoureaux. LesMagiftrats , ovs. 
féduits comme les autres , ou perfua- 
dés qu'une multitude qui n'ayoït d'au- 
^esarmes que la croix:, fë difliperoic^ 
d'elle même ^ ne fôngérenr point ^ 
forfqu'ils^le pouvoient , à s^oppofer à 
*^^tte manie , & manquèrent de pou^ 
▼dit lorfqu'ils le voulurent. La Ré- 
gente ^ prévenue des mêmes- id&sv 
non^feiHèinent toléra cette îndifcrette^ 
âffbciation ,'-dont elle efpéroit tirer 
avantage , mais envoya ordre de leuis 
donner paiTage partout le royôumev 
Déjà ikétoient au nombre de trente^ 
aiifle , quand ils entrèrent dans^ 
Amiens , ou leur chef fut regarder 
c<Mi)me un homme de Dieu. Paris lui» 
4t le même accueil j,8c ce <jai carac- 
«ériiè parfaitement réfprit de ce fiév 
cfe-, on fourfrit que Timpofteur , quci-^ 
«le lâïcj fit reatc bénite Jansfai/u 
Èufiacht. Leur nombre étbit au^nea^ racnv ibï«. 
lé de plus de vingt mille hommes t^ 
ieiir' audace accrut à pcopoctiois». 

6uy* 



lo Histoire de France. 
Jacob eut Tinfolence de prêcher dans 
la même Eglife , vêtu en guife d^Evi- 
que y en camail > en rocher ^ & ie Gou- 
vernemenr fur afièz foible pour laif- 
fèr cet atrentar impuni t c*eft rrop 
peu dire , on ne fe mit pas même en 
devoir de venger la morr de quelques 
Prêtres que ces brigands maiTacré- 
rent» ni de donner fecours i TUni- 
verfité, dont les membres plus fça- 
vants que» guerriers , ne duient leur 
falur qu'à la fage précaution de fe 
barricader dans leurs CoUéges/Cette 
iâche condefcendànce fit un grand 
maL Les prétendus Croifés fe vantè- 
rent d'être reconnus pour des gens de 
bien , puifqu'ils n'avoient trouvé au* 
<:une contradiâion dans une ville , 
qui étoit en même tems la fource de 
toute la puiilànce & de toute la fa- 
geflè. Sortis de la capitale , ils fe vi^ 
rent multipliés du double : alors ils 
commencèrent à exercer plus libre* 
ment leurs violences. U^ attaquoient 
les villes â force ouverte , pilloie&t 
les villages & les bourgades , tuoieni 
indiftindement Ecclefiaftiques S< 
Laïcs, Mais comme il étoit difficile 
qu'une armée de cent mille "ho rntnej 
fansprovliions^ fans fglde > put mai:' 
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cher longtems de compagnie , fans 
s'expofer à manquer de vivres , ils pri- 
rent le parti de fe féparer pour aller 
s'embarquer , difoient-ils , en diffé- 
rents endroits. Ce fut fans doute ce 
qui hâta leur rhine. 

Le Maître avec l'élite de fes fedfca- 
teurs j fut reçu dans Orléans comme 
un prophète. On couroit en foulé" i 
{es prédications , malgré les défenfes 
^ les cenfures de TEvêque , nommé 
Guillaume de Bufli. Quelques clercs 
eurent la curiofité de l'entendre , fir . 
furent indignés des extravagances 
qu'il ofbit débiter. Miférable, s'écria 
un d'eux , eft-ce-là la do6trine dont 
tu repais ces pauvres abufés ? Il n'en Matb paw 

t^ut dire davantage : un difciple de 
'impofteur lui fendit la tête d'un 
coup de haché. Auili-tôt ces furieux 
s'élèvent contre le clergé , brifent les 
portes ôc les fenêtres de leurs mai- 
Ions , brûlent leurs livres les plus ra- 
res , emportent tout ce qu'ils ont de 
plus précieux , en éjgorgent vingt- 
cinq , en bleflent pluïëurs , en jettent 
quelques-uns dans la Loire. On com- 
mença alors à fe repentir .de ne leur 
jjvoir pas réfifté. Les écoliers prirent 
les armes , & en tuèrent quelques- 

A V j 
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una : ce qui les obligea de fe retirer 
avec aflèz de précipitadon.. 

La R^ence , informée de ces dé^ 
foidres, ouvrit en6n les yeux, recon- 
nut modeftement fa faute , avoua 
qu elle avoit été trompée à la fimpli- 
cité apparente de ces impofteurs :. 
aveu qui pourroit paroître humiliant 
de la part d'une Reine confommée 
dans les. affaires par une Ibi^ue expé- 
rience , mais qui décèle réellement 
une grande ame, que Tamouf propre,. 
£ naturel aux Grands , ne fçait point: 
aveugler. Elle envoya par -tout des. 
ordres^ aux Evèques de fulminer tous. 
les anâthètnes de TEglife contre ces; 
fanatique , aux Magiftrats de s*ea 
feifir , aux Peuple^ de prendre les ar- 
mes pour les diûîper. Bourges cepen»- 
4iant ignorait cette profcription ^ oa 
-y reçut le prétendu prophète avec de 
^ands honneurs; Jacob y fit entrer 
-ane partie de fes gens : L'autre fe ré- 
pandit dans les vignes. Le ckrgé V 
objet étemel de leur haine , s'étoit otr 
caché, ouretké : il n'y eut perfonne 
de tué. Mail les Synagogues des> Juifs; 
lurent forcées^ , leurs livres: brutes ,, 
lears maifons^ pillées; Le Maître prè- 
€&0i avec fcut impudence; CNtdinau^ î: 



il avoir promis des miracles r on ne 
lui trouva pas même le bon fens. Ler 
peuple fe retira fort défabufé. Ce fut 
apparemment Au: ces entrefaites 
qu arrivèrent les ordres de Blanche t 
mais déjà les Paftoureaux ctoient par- 
tis de la ville. Les habitants , honteux: 
de leurs ménagements pour une bande 
defcélérats, courent aux armes, for- GuH.N.p-rîtf t 
tent en foule , & les joignent entre 
Mortemer & Villeneuve mr le Cher.. 
le Maître , atteint des premiers par 
an boucher,, eft afibmmé à coups de 
àache : une grande partie de fes gens; 
demeura ftu: la place : pluEeurs tom- 
ibent entre les mains, des magiftrats :. 
fc périfiênt par la corde :. le lefte fe 
dimpe comme la fun^ée. 

Quelquesr-uns d'eux , fous. la eon^ 
duite d'un des lieutenants de Jacob ,, 
ie préfentérent aux porter de Bor-* 
deaux. Interrogés» qu'elle étoit lem: 
jniffiôa , ils: répondirent qu!ils agi£- 
ibfeefit pari'autorité'de Dieutoat-puLt 
/ant & de là Vierge fa mere<.Le voile 
debi féduâdon étoit tombé ^on: leur: 
fignifik c^e s'ils^ne fe retiroient promr 
{Rcemenc , on les pourfuivroit avec 
lottces.lesaroape&dupays; Cette ûp»» 
j^ menace foSit pour ie^ difpexfer ;: 
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Leur chef fe déroba iecrécemeni 
fretta un vaiflèaupour retourner ch 
les Sarrafins , d'où il étoit venu : mi 
reconnu par les mariniers pour un d 
compagnons du Hongrois , il fut jet 
dans la Garonne pieds & mains li< 
On trouva clans fon bagage beaucoi 
d'argent , des poudres empoifonnée 
des lettres écrites en Arabe , qui ma 
quoient un engagement de livrer da 
peu un erand nombre de Chrétie 
aux Infidèles. 

Un fécond lieutenant de Tlmpc 
teur étoit paflë en Angleterre , où 
raflèmbla en peu de teijns cinq ou i 
cents villageois : mais le bruit s'éta 
répandu due les difciples du Hongre 
avoient été frappés de tous les fo 
dres éccléfiaftiques , il fut arrêté 
xnîs en pièces par ceux mêmes qu 
avoit d'abord léduits. Telle fut la i 
malheureufe des Paftoureaux : to 
périrent ou par l'épée , ou par la ma 
des bourreaux. On n'en excepte qi 
ces trop fimples payfans , oont c 
avoit lurpris la bonne foi : les uns 
touchés d un véritable repentir , ail 
rent expier leur égarement au fervi< 
4u Roi dails la Terre-Sainte : les ai 
xres fe voyant fans chef, regagna 
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rent , comme ils purent , 6c leuts trou- 
peaux ) & leurs charues. Âinfi fut diC- 
apée une illufion , dont on comprend 
auilîpeu raccroiflèment prodigieux, 
que la fin fiTubite lilluuon, u Ion Lach.Hîft. 
en croit les Auteurs contemporams , p. 150. 
la plus dangereufe qu on eût encore 
vue , ôc dans l'Eglife , & dans l'Etat. 
On en devine^ toutes les funeiïes fui- 
tes , fi quelque Prince ou Seigneur 
mécontent fe fût mis à la.tête de cette 
multitude effroyable de fanatiques : 
les Comtes de Toulaufe & de Bre- 
tagne n^auroient'pas manqué de s'en 
fervir utilement dans le temsde leurs 
révoltes. 

Le Roi cependant y débarqué à occupation 
Saint-Jèan-d'Acre , efpéroit que fes <i" Ro» <Mjm 
troupes y trouveroient quelque repos 
après tant de fatigues : mais bientôt 
«ne maladie contagieufe leur fît plus 
de mal que les Sarrafins. Le Connér- 
table en mourut avec beaucoup d'au- ' 
très perfonnes de confidération : Join- j^inv. p. s*. 
ville, réduit à toute extrémité, tfayant 
pas un feul domeftique pour le fer- 
vir , avoir ençpre la douleur d'être le 
témoin forcé d^ plus de vingt convois 
funèbres qui paflbijent chaque jour 
fous fes fenêtres. Quand je qygis chanr 
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ter libéra me , dit-il avec fa naïve 
ordinaire , je me prenais à pleurer 
chaudes larmes ^ en criant à Dieu mt 
ty , & que fon plai/ir fut me gardet 
aujji fit-il. Le faint Monarque n'abai 
donna point fes^ fujets< dans une 
eruelle circonftance *. remèdes, a 
genr , conforations, tout fut employ( 
rien ne fut épargné , pas même fa pe 
£>nne^ au foulagement de tant c 
malheureux. Il ne dédaignoit pas c 
vifiter les moindres oflSciers j & fai 
craindre la contagiorr , fans que 
dignité l'arrêtât , il leur rendoit 1' 
fer vices les plus abjeâs &les.plus.d( 
goûtants. 
Eet Egyp- Unr fpedbicle auflî trifté réveil 

fct'^''''^ans fon cœur le.fouvenir de cet 
œi'il avoir été forcé de laifler dans !< 
fers des Egyptiens^ Son premier foi 
iiit d'envoyer les quatre cents mil 
befans d'or qui reftoient àpiyer, tai 
pour retirer les malades & les etfè 
^;oH avoir dû gardejr à Damiette 
jj,jft.s.L„j que poia: racheter tes captif quo 

?lw?"Vn ^ ^voi^ transférés au Caire contre la f< 
des traités. Mais ce voyage fut im 
tile , & les ambaflàdem*^, après avo 
eiluyé toutes fortes de délais, rappo: 
{éreat une partie de l'argent ^,&.i] 
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Ramenèrent que quatre cents prifon- 
niers , de plus de douze mille qulls 
écoient. Les Sarrafins ne tardèrent 
guère à fç repentir d avoir délivre le 
Roi à fi bon marché. Ils avoient, com- 
me on Fa dit , brûlé routes fes machi- 
nes , pillé fes meubles , égorgé les ma- 
lades : il ne fut pas plutôt en liberté^ 
qu'ils partagèrent entre eux les cap- 
tif , qui furent traités avec la dernier 
re barbarie. La crainte de la mort en. 
avoir obligé plufieurs à fe faire Maho- 
métans : un grand nombre fouiFrit le 
marryre en confeflànt Jefus-Chrift. 
. Cette perfidie des Egyptiens fit imh dt^ 
changer de face aux affaires. Louis , ^%^ ^X- 
vaincu par les prières de la Reine fa gneurs dans 
mère , avoir refok de retourner en Swiifl^^ 
France y où l'on n'avoir ni paix , ni 
trêve avec le Roi d'Angleterre. On 
connoifibit la jaloufié, l'ambition , la 
cupidité y Se l'humeur inquiète de 
Henri. 2 on commençoit i craindre 
qu'il ne voulût profiler de l'èloigne^ 
ment du Monarque. Mais d'un autre 
cote , la retraite du faint Roi entrai-* 
noit celle de tous le&Croifés, qui le 
fuivroient avec emprelïement , char- 
més après tant de malheurs &c de fa-« 
ciguës^ de revoir encore leur patrie» 
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Les Templiers mêmes & les Hdi 
taliers metiaçoient de s'embarq 
avec lui , s'il ^renoic le parti de 
, abandonner. Ainfî la Paleftine d.en: 

roic fans défenfe , fes habitants i 
reffource , plus de dix mille prif 
niers fans eipérance d être rachec 
ce qui feroit peut-être pour ewL\ 
iDinv.p.so.8i. occaflon de renoncer à là foi. D 
cette cruelle pofition , il aflèmbla 
Comtes d'Anjou & de Poitiers , 
Comte de Flandres , & tous les aui 
grands perfonnages qu'il avoir a^ 
lui. » Madame la Reine ma méi 
* » leur dit-il , me mande que rc 
» royaume eft dans un grand pér 
» & mon retour très néceflàire : 
» peuples de l'Orient au contraire ] 
** repréfentent que la Paleftine eft p 
» due , fi je les quitte ; me conjur< 
I» de ne point les abandonner à 
w merci des Infidèles iproteftent en 
» qu'ils me fuivront tous , fi je 
» kifiè à eux - mêmes. Ainfi je vc 
9» prie de me donner votre avis : 
f> ce qu'il convient de faire : je v( 
w donne huit jours pour y penfer 
Il ne lui échappa dans tout fon d 
cours aucune parole , qui pût fa 
connoîcrefes aeilèins : mais la glo 
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de Dieu , rintcrêt de la Religion , la 
tendrefle pour des fujets malheureux 
qui gémidbient dans un dur efcla- 
vage, ne lui permettoient pas de ba- 
lancer furie cnoix du parti qu'il avoic 
à prendre. 

Quand les huit jours furent expi- La plupart 
rcs,J'aflèmblée fe trouva encore plus }^^^"^^^^^^^^^ 
Dombreufe que la première tois. tourner em 
Alors Gui de Mauvoifin prit la p^-^f^'^^'J^ol 
rôle, & lui dit, au nom de tous les veiics trou- 
Seigneurs François : « Sire , Meflèi- ^' 
» gneurs vos frères > & tous les chefs 
« de votre armée , foqt d'avis , que 
w l'intérêt de votre Royaume , & la 
w gloire de votre Majefté ne vous 
» pçrmeitent pas de demeurer plus ^^*^™ '*"'**• 
» long-tems en Paleftine. De deux 
M mifle huit cens chevaliers que vous 
a» avez amenés de France , il ne vous 
99 en refte pas cent , la plupart ma- 
•» lades , & n'ayant ni équipage , ni 
w argent pour en avoir. Vous n'êtes 
» même dans Acre que comme dans 
M une demeure empruntée : fans 
9> troupes , fans Place , que pouvez- 
w vous entreprendre qui.foit digne 
M d'un grand Roi ? Ainfi , tout con- 
w fidéré , il paroît plus à propos que 
9» vous repayiez la mer , afin de faire 
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»• un nouvel armement , & de r^ 
>» nir hâtivcmtnt , pour prendre S 
» geance des ennemis de Dieu & 
w fa* loi >*. Les Comtes d* Anjou , 
Poitiers, de Flandres & autres gr^ 
perfonnages , étoient du même fe 
ment : chacôn avoir envie de re^ 
fbn païs. Le Comte de Jafà fe 
fendit quelque-tems d'opiner, pt 
que podedant de grands biens d 
h, Terre-Sainte , on pouvoir le fo 
çonner d'intérêt :- mais enfin obi 
de s'expliquer par un commande m 
exprès du Monarque , il dit que 
l'on pouvoir faire quelques troupe; 
tenir la campagne , il feroit plus i 
notable de demeurer ^ que de s 
retourner ainfi vaincu ,. ian& av 
rien fait pour réparer une difgr; 
plus glorieiife peut-être que bien < 
vidtoires, mais qu'une retraite p 
cipitée ne pouvoit que rendre hc 
teufe. Joinville qui ne put parler c 
le quatorzième ,. embruma ce dern 
avis. Le Roi , ajoûta-t il, en e 
ployant une partie de fon tréfor < 
le trouve, encore toat entier , f 
aifément de bonnes troupes : lo 
qu'on fçaura qu'il paie largemei 
oa vienîdra en foule fe ranget f( 
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ùs érendarts : la Morée 6c les pays 
voifîns lui fournironr des chevaliers 
& des foldats en abondance. Ainfi 
1 exige & la gloire de notre Souve- 
rain , & le falut de aos compagnons 
captifs 5 qu'on met pçut-ctre par mil^ 
liers à la torture , au moment que 
nous délibérons , ôc qui fe trouvent 
dans la néceflité , ou de foufFrir mille 
morts , ou de renoncer à leur foi. , Il 
prononça ces dernières paroles d une 
manière fi touchante , qu'il tira Jes 
larmes des yeux. Mais p^rfcmne ne 
changea de fentiment j Se de tous 
ceux qui reftoient , le feul Guillaume 
de Beaumont , maréchal de France , 
appuya celui du Sénéchal de Cham- 
pagne. Le Roi , touché de tant d'op- 
pofition à ce qu'il avoit réfolu, ne 
voulut pas encore fe déclarer 5 & re- 
mit l'aftaire à la huitaine. 

Les grands Seigneurs fortirent de 
raffemblée fort irrités contre Join- 
vi^le , qui , jeune encore , avoir «fé 
combattre l'avis dé tant de fameux 
perfonnajges vieillis dans les armes 
& dans le confeil. « Chacun com- '^^«^'r^ p^*- 
f mença auffi-tôt à Taffaillir , & lui 
w difoit par dépit Se envie : Il cft 
»» inutile de délibérer davantage^ 
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>« Joinville a opiné de demeut 
M Joinville qui en fçait plus que i 
»» le confeil du royaume de Franc 
Le plus fage lui parut de fe tai 
mais il eut peur d'avoir déplu au 5 
verain. Le Roi qui le faiioit man 
avec lui , quand les Princes fes fr< 
n'y étoient pas , ne le regarda p< 
pendant tout le dîner. Le malheur 
Sénéchal fut effrayé d'un filence q 
trop fouvent;à la Cour, annonce i 
difgrace prochaine. Dès que les tal 
furent levées , il fe retira dans Te 
brafure d'une fenêtre qui donnoit 
la mer. Là , tenant fes bras pafle 
travers les grilles , il fe mit à ré 
a fa mauvaife formne. Déjà il di^ 
en fort courage , qu'il laiflèroit pai 
le Monarque , & sUn iroit ven 
Prince {TAntioclufon parent , lorfc 
tout-à-coup il fentit quelqu'un s'\ 
fuyer fur fis épaules par derrière , 
luifirrer la téu entre lei deux mai 
Il crut que c'étoit le Seigneur 
Nemours , qui l'avoit le plus toi 
jnenté cette journée^ De grâce , 
dit-il avec chagrin , laiffe^nitn pai 
Mejfire Philippe ," en maie avantu 
Auflî - tôt il tourne le vifage ; m; 
Vinconnillui paffe la main^pardtjfi 



Louis IX. zj 

'Alors itfçut que ç^étoU U Roi à um 
imtraude qu'il avoit au dpigt y & vou^ 
lut fa retirer , comme quelqu^un qui 
avoU mal parle. « Veneîs-ça, Sire d« 
« Joinyiile , dit le Monarque en l'ar* 
« rêtant ; je vous trouve bien hardi , 
w jeune comme vous êtes , de mç 
w confeiller fur tovit le confcil des 
w grands perfonnages de Frjmçe ^ qiio 
3* je dois demeurer en cette terre, 
w Si le çonfçil eft bon , répondit le 
w Sénéchal avec un petit refted^hu- 
» meur , votre Majefté peut le fuivre: 
M s'il eft mauvais , elle eft maîtreftè 
w de n'y pas croire. Mais fi je de- 
» meure en Paleftine , ajouta le Prin- 
» ce > Joinville voudra-t-il y refter 
» avec moi ? Oui , Sire , reprit celui- 
M ci avec vivacité ^\fût-ce a mç? pror 
3» près dépens ». Le. Roi charmé dç 
fa naïveté , lui découvrit enfin que 
fon deffein n'étoit pas de repaflèr fi- 
tpt en France ; néanmoins il lui re- 
commanda le fecrjet. Cette confi- 
dence rendit au bon Sénéchal toute 
fa gayeté : nul mal rie le grévoit plus. 
On l'attaquoit , il fe défendoit. Les 
mauvaifes railleries , aufiî communes 
à la cour qu'à la ville & à la cam- 
pagne, ne furent épargnées , ni do 
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part ni d'autre. On I apçelloit 1 
lain , nom que Ton donnoit aux C 
tiens orientaux nés d'un père Sy 
& d'une mère Françoife ( ^ ). Il 
pondoit qu'i/ aimoit mieux être / 
Lain , que Chevalier recru ; c*eft-à-d 
qui fe confefTe vaincu (^). 

{a) C'était une grode injure , qui ernoortoît 
«lie le reproche tacite d'avoir dégénéic du en 
de leurs ancêtres , fondateurs du Royaume de 
falem \ d'avoir hérité de leurs pofTedions y ne 
leur vertu \ d'être enfin vts-â-vfs de ces g 
hommes ce qu'eft la rouille relativement â Ta 
ilir lequel elle s'amaflè , ou l'écume en compar 
de l'huile dont dit fe forme } ou enfin , la li 
rapport au vin dont elle s'engendre. C'ed Tex] 
tion que Sanudo donne au mot Poulain. CeA ei 
ainfi que fous Tempire des Latins i Confèantin< 
les fils ou filles d'un François & d'une femme Gr( 
étoient appelles Gafmoules en langue du pays , 
temouUs en François , par forme de dèiihon. : 'ce 
fi les enfans iitus de ces mariages , qui fembl 
Ir réguliers â caufe de la différence des natio: 
même des créances , avoient en quelque façon 
& fouillé .le ventte de leurs mères j c'eft-à-dir 
nouls où ils avoient été formés. Ducang. fur Ji 

p. «V. 

{b) C*eft la fignification du mot recru , recreu 
recréant : il efl ciré de l'ufaee des duels. Les A 
de Jérufalem introduifent l'Appellant & le D 
,deur difant au Juge : Je fuis prit de Le prouver St 
corps contre iefien , & le rendrai mort ou recréa 
une heure du Jour , & vee^-ci mon gage. "Ainfî 3 
vVlê rcpou{îbit l'injure par l'injure : c'étoit le 
peller 'cott«rM & lâches: chofe infamante pou 
Chevalier. Delà cette proteftation de Robert de £ 
ron en fon Roman de Merlinens : Certes mieux 
droisfe mourir cent fois , fi cent fois je pouvais ; 
r/>, <fu* une feule fois dire ou faire chofe qui tôt 
à récreandifè. On ne voit pas néanmoins que ( 
aiFaire ait eu aucune fuite : ce qui prouye qu^ 
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les huit jours pafles, le Mohar- iire<«tcr. 
que aflèmbla de nouveau les Sei-Xrc/c«*' 
gHeurs, &^pris s'émfgné dujignt sy"c. 
delà Croix, enfiigntmtnt qu'il tenoit 
defa mér4y « il kur dit que la diver-^ 
^ fitc de leurs femiméns ne le far^ 
« prenoit point; qtfil étoit oerfuadé 
»> que tous lui avoient parié feloh^'^^«HP-»i- 
•> leur confciencê ^ qu'il ne fçaroit 
« pas moins de grippa c^^x qui le 
« preflToient de repaflêr en Ftance , ' 
w ou'à ceux qui lui cohfeilloient de 
« demeurer ea Paleftinè ; que cepen- 
« dant fa p.rcfence ne lui parôiilbit 
»> pas abfolument néceflaire dans foa . c 
•» Royfciine ^ où liai Reine fà mère 
« gOttvérjMfit iaveotà^àt dé fâgefTe } 
» qu'elle âv<Hc' fait' fe^préétves de 
n prudence ic de courage ?dàns des 
»» tems^lôs orageux ; qu'elle ne man- 
« qfioit enifih m d'hotofnes, ni d'arl. 
•* g^r pour s^'oppofei?' efficacement 
» aHX entreprises à^ ^'ennemis de 
3» TEtat. Mais, âJoûtà^-il, fi j4 ^àrt«; 
« le Royaume de Jé^ufdèhi eft perdu». 
M Qixtlh honte , fi étant reiau pour 

on n*écoît p^t fi iéitcic «pf aa^ onnt'haf iU« le |K»iat 

▼oiwfe , on fçaroic * mieux entendre ràiltcde daiii 
l'ocyrafiop. Oacanr i^^*jr^<l*.^6^ '.■".., 
Tomt /^. B 
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w le délivrer de la tyrannie des Iftl 

f j déles ^ je le laiflbis dans une poi 

ff cion pire que celle où je Vai trouve 

w Je croi donc que le fervice de D'à 

?* &c rhonneur 4e la Nacida Frai 

P çoife exigent que je dçfn^ure ei 

>j core quelque r tems à Pçolepiai 

f> Ainfi , Seigneurs , je wo^s Jai(ïê 

itt cho^ : Si vous youle? retourn 

i> dans votre patrie , dcp^rJDieftJbi 

•>^je nç ,prétend$ :Contrai*i<lre pe 

>» fonnjÇ ; Si yous Voulez refter av( 

>* moi , dites-le hardiment j je voi 

M promets que je vous donnerai tan 

pucang. obf. ^ ^i/^ /^ co/^Pé 72« fera VUS muTint , /7/^ 

« w/r(j »v Jl voi^lpit dire,.qu# tes 

pances ferpieiît, p]us ppuç ^eux. qi 

ppur lui-imêpae* La icp«^mafie iCCc 

dans c^s ànci^iiç lems, Iprfque 1 

J^rinces vpulpieif doi^per jiàé^ < 

)eut magniÇpf ixçei , de fç: fake appo 

jeç;rde Por 5$ ,iie r^^eijft rdançvd 

pouffes preçiei^ffes/ tes^KeraultS; d'à 

piesy puifoièîK^i^leine m^in^ ^, je 

toient foutes Co^tes dq piéjces au pei 

pie , çn priant trois fois , iafgejè c 

plus puijfant des Rois. Ce qui fe fa 

. ibit cofiitiltinetneiitaux grandes fète 

gùand; )jps , Souveraine tënoifeTdf /e/^ 

(ours fUrùhes ou C0urQnnhs>^ par( 
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<p*'ûs ny paroi(S>ienc que la coir* 
ronne en tête & avec leurs habits 
royaux. De -^ là^ vient que dans nos 
vieux Auteur^, le mot coupe figpifte 
ibùvent le tréfor royal , co^mme pôiir 
avertir le Monarque que fes richeflès 
font moins pour être employées à 
fatisfaire fespaifions ou (es caprices, 
flue pour erre diftribuéés à feis fujets 
dans f occdfioh. 

On ne peut exprimer fêtonhement 
^s Princes fit ées Barons à cette dé- 
claration du Monarque; Quelques-- 
uns , honteux d'abandonner leur Sou- - 
yerain, h laiflTérent vaincre par les 
îfentimens d^honneur &: de générofité: 
la plupart n'en difpoférent pas moins 
toutes chofes pour leur retour. Les 
Princes mêmes fes frères fe préparè- 
rent à partir, & s^embarquerent en 
effet vers k faint Jean : mais mfçais ^^^ • 
pas bim y iîilJoiViViXh y fi ce fut à leurs 
requêtes , oupatlavcfioniédu Roi^ qui 
foigneox de leur gloire , voulut bien 
dire qu'il les renvoyoirpour la con- 
folation de fa très -chère Dame & 
Mère , & de tout le Royaume de 
France. Ge fut à cette occafiori qu'il 5rVti.^&' 
Arrivit la Lettre qui nous refte fur fait^d^âh. 
pcifi>ti 4c fur fa détivrance : elle dt'lX " ^ 



OidT^Sèe à fes chers & fidèles les p 
iats, barons « chevaliers, foldat 
citoyen^ & bourgeois^ . Il leur dçtai 
du même ftyle & Ips fuççèç & les d 

traces de fonexpéditic»! d'Egypte j 
nit par leur rendre compte aes r 
,fons qui l'ont déterminé j contre ] 
vis de pl^fieurs, à demeurer çnçc 
quelque-tems en Syrie : monuiii< 
précieux où Ton remarque des fcn 
mens fi nobles ,* fi chrétiens , i: 
iîmplicitc fi fublimè , <niqn ne pi 
{^'empêcher de reçonnoipre qu'il n' 
donné de parler ainiî , qu'à ^n F 
animé d^ Tefprit de Dieu, 
I) donne Tes Le faint Mon^tque , fans être i 
ï^^^du/^^^^^ de la'déJfertion prefque géi 
tioupe«. '* raie de fon armée , donns^ auffi.tôt 
ordres pour lever de nouvelles tr( 
jpinv.ibid. pes ; mais au boi^t d'un mois , on 
lui avpft mcorc fait recrt^ de che\ 
lUrs ^ nf iPuutr^s gens. S^irpris 
cette négligence , il ma^da ce qui 
reftoit d'pificiers principaux , f 
tout Pierre de Nemour? , ou de Vil 
^eon , chambellan d^ Ff ancç , le p, 
loyal homme , jÇ» J^^ piVrS droitifrier i 
fût vu opaques fn la maifc^ du H 
, f* Pourquoi , Iqur ditril d'un air ci 
«* f9W^9i ^Vç-çn f^ e^fèciité la cg 



Sjf nàffion que j'avois^doimée ? Sire , 
>^ f cpondit le bon chambellan , c'eft 
7^ que chacud fê ibet à fî haut prix , fie 
» parcicuUererneiit Joirt Ville , gîte idem. p. «4* 
>>iK>us h'ofoiîw pas premettre ce 
»i qu'on tioàs' demande >«. £e Roi far 
le champ fait appeller Joinvilie , qui 
Â'abord fe jette à fes genoux toiit 
ailarmé : car il avoir tout entendu. 
Louis, aprciB Tavoir fait krer , lui 
ordonna de s aflèoir. «« Sénéchal > 
»# lui dit - il avec autant de majeftc 
u que de bonté, vous n'avez pas ou- 
** blié , f^ns doute , la confiance ôc 
»> l'amitié dont je vous ai toujours 
>i honoré. D'où vient donc que 
» vous ête$ fi ditficile fur la paie , 
« quand il s'agit de' vous engager à 
f» mon fervice ? Sire , répliqua' le 
iê Champenois, j'ignore ce que vos 
« gens, ont pu vous dire : mais fi je 
u. demande oeaucoup , c'eft que je 
w inanque de tout. Vous fçavez que 
« lorfque je fus pris , il ne me de-^: 
w meura que le cotps ; ainfi ce m'eft.^ 
M une chofe impollible d'entretenir 
» ma compagnie i. fi l'on ns me don- 
» ne de bons appointemens» J'ai trois 
» chevaliers pprtant bannières, qui 
V me coûtent chacun c^tre cens li- 

Biij 



^ Histoire BB FnAUcE. 

M vres : il me faudra bien huit cen 

if livres pour me monter tant d 

M harnois q^e de.chevaW) & pou 

f» donner â manger à <^ chevaliei 

» jjLifqu au tems de Ps^c^s^ Oc » rc 

««.gardez 4o]k:| Si|:e» fi |e m^^ fai 

« rrop dur & trop cher. Alors çompt 

M le Koi par fes doigts : foin: y fit-il 

» deux mille livres : £b ! bien > ibit 

M je vous fei^iens i n^i ; je np vg 

:p point en v^Qus douçr^ge (a) u. 

Ancieniie On appi^end en effet d^ pluiîeui 

î^fers* ^ of- "^ï^u"^^^? çonfervés à la chambr 

£ciers & fol- des comptes de Paris , qiie dans ce 

roiî/'^*^ anciens terps |a paie fifnpte pu ordi 

naire du chevaW Bfjiuieret itoît d 

vingt fous tourp^s . p*r joiir , cell 

du Bachelier & de TÇcuyer. iB^nnere 

de dix, celle de TEouyer. fimple d 

cinq , celle du Gentilhomme à pie< 

Ducang.obr. de deux, celle du Sergent à pied d 

^Vtl^i doi^ deniers , celle de l'Arbalctrie 

(fl) On a cru devoir rapporter cette cônrcrfatîo 
du Roi ec de JpinriUe j daus fa plas exaâe /impli 
cité. Tout y fait tableau » 8( la noble çondefcci] 
dance du Prince , & Taimable naïveté du va(!al.' G 
V voit que dans ces aucteof cems » not Souverain 
étoient obligés d'acheter quelquefois bien cher le 
Cèrvices de leurs fujets , & que ces fiers paladius 
qju*on nous repréfente fi délKats fur Thonneui , { 
vendoient le plus qu'ils pouvoient , Hon-fçulemcn 
aux Rois , mars même aux Seigneurs particuliers 3 2 
toi|io^) fous ia coadittQA çi'anioic UuUie. ; 
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dé quinze^ Quelquefois le Moh'aFqoer 
âugfhehcok cette foMe , & comptok 
par jour treme fous txftirnoi^auxprie'^ 
ûiiers, quinze aux feeonds 'y ainfidefs^ 
autres à proporrion : ce qm s anpel<- 
lokhL grande paie* Atofs il décl^roèt 
qu il neriteitdoit" point quelle pafsâc 

Jour gages j mais pour une manière' 
e prêt , ou pour une grâce. C'eft pré^ 
-cifement cette foMfe^ extr«ordi:nâîte 
que. Joinvitle fôUidtoit i^ & «ïèttfe 
■<|Mlqae choie^^à^ fim : quatar'é^èfeiite 
hvres pour huit^tetok'^ foAt ici^ehtè- 
trois fous quatre deniers '^9f )oàf^ 
,On. fera peut-être furpris*; da:ns uti . 
:fiécle âir*t<»it oàie^ jciùftié^ de nés 
OflSciers-Çénéra^x fottt»^ c^uteiifeà^ 
ÀfiBi^ ChoLîBbelhxï (efoit & fortté-* 
crié fur- la demande 'du Séftéchal de 
Champagne : mais une partie de 
Ictonnement ceflera , û l'on fait- ré- 
flexion que le fou d'alors vandrok 
aujourd'hui i6f.j |^ d. Céroit pafr 
conféquent 17. liv. 14. f. 5- HU* d. ,, ,,,„,^ 
par jour, d^^i hv. ï}. f. (T. |^| d. J^^î^.^r,!. 
Dour huit mois» & autant pour la ta- 
ble de leur chef. 

Joinville avoir ^ând beifbîn de ce 
ibcours d*^rginr; eaar il n'avoit plus 
4|ae qoaae ceatfs livi:eit., qui même 

Biv 



fl HlSXOfl^E M FnkvcK.* 
avoient couru grand rifque/ Il I' 
avoic données en garde au Comtnaj 
deur du Temple, qui dèslafeconc 

joîBv.obferr. fois qu'U envoya prendre quelqi 

*• •♦• chofe fut cette :A>ai|iie > lui maiu 

qu'il n^ avait aufuns denUrs ^m fu 

jiht à lui 9 & qui pis efiy qu^il ne 

çonnoijfoit point. Le Sénéchal fit grar 

Jbruit , & publia par tout que 1 

Templiers «/ow/if/^rraw.. Le Gran< 

Aldîcre^y çffr^yjé ài^% fuites de œr 

affaire^ eut <l'abord recours /aux m< 

naces^ enfuite jugea plus â prop< 

de rapporter le petit tréfor-, & c 

fait le rendit: Dont Je fus tûsjoymt 

ajoute JpinviUe^ car Jtn* avais pas u 

pauvre den\^r i mais tien praujlai t 

^nepliis donner ta pane axes ions H 

Jigieux de gar4er :m^n argents 

AmbafTade l^^î* Louis àvoit rafïèmblé ii 

«Ju Soudan de corps de troupes aflez cQnfidérabl< 

■Gainas* r i a 

^ lH^on pour tenter quelque conquei 
digne dun grand Roi , du inoii 
pour fe. faire craindre & rechercha 
des dîfFérens partis qui s'ctoient fo 
mes entre les Sarrazins. Bientôt e 
effet , il reçut une ambaflade de 
part du Soudan de Damas , cpii l'e: 
*'*"■* ^' ^^" nortoit à fe joindre à lui pour exrei 
mifiçr les Egyptiei^^ ces lach^ vi< 



L o tj 1 s I X. j } 

lateurs de toutes fortes de toix , auflî 
infidèles aux étrangers qu'à leur 
Prince, qu ils avoient mafïkcré. Il of- 
firoit, fi le Roi vouloir être fon allie , 
de partager avec lu^kurs dépouiHes , 
& de lui céder tour le Royaume de 
Jérufaleni. L'avanrage étoir grand r 
le Monarque, après Tinâdélité des 
Emirs , pouvoir laccepter : mais far 
dclicateflfe fur Tobfervation des rrai-. 
tés rengagea i faif e encore une ten- 
tative auprès de ces BarbaTes. Sa ré^ 
ponfe fut, que « fi TEgypte n'obfer- ^' '*' 
9» voit pas avec plusr d'exadtitude las 
» trêve çju'elle avoir jurée , il po- 
» mettoir de l'aider de fes arntes ^ 
>» pour venger la mfortde fort coufïnr 
t»le Sbadâfï de Bàbylori^ »/. Frère 
Yves , Jacobin , qm fçavcât PArabe , 
eut ordre d'aller porter ces; affûtan- 
tes à Damas. Ce tut en partant pout 
cette ambaffàde^ que ce bon Reli- 
gieuit euf cette rencontre fi merveil- 
fciife , fuivant Jôinvilte, d^une petite. 
vieiQe' femme, tefirant d'une main un 
vafe plein de charbons allumés , & 
de l'aurre une cruche remplie d*eau* 
hiterrogée far f ufage qu elle en pré- 
tendoit fake , elfe répondit *» que dit 
K» feu elb vpttloit brûler le Pàradi^y 

B V 



34 Histoire m Fkavce, 
»' & de Teau éteindre l'Enfer : afii 
« ajoûta-c-elle , qu on ne fafle jams 
M le bien en ce monde par le pio! 
» de la crainte ou de l'efpérance > 
nouvel exeniple de lenthoufiafn 
de ces fiécles ignorans. Le Parac 
n'eft autre chofe que Dieu lui-mên 
& fa pofleffion : ôtez cet Etre fupr 
me^ vous ôtez toutes les vertus. 

Dans Iç même-rems Jean de V 
tencè , gentilhommte au/fi diftingi 
à l'armée par fon courage » que da: 
le confeil par fa capacité , fut envo; 
en Egypte pour rommer les Emi 
d'excepter le traité de Damiette , c 
pour leiir déclarer la guerre en c; 
de refus ; négociation qui n'empêcl 
pas le Monarque de pourvoir à 
fureté dfe la Palelline. Acre étoit alo 
h, principal^ force des Chrétiens : 
s'appliqua fur - tour à la mettre e 
érat de défenfe^ Pe nouvelles, fort; 
fications farçnt ajoutées aux anciei 
GuHi.Nmg. nés , un grand q<#arti^r ,, nonîm 
apnd Dudy Montmuzatd, enfermé dans l'enceini 
JidI p? 485:'- à^ la Place , & plufteurs châtejiux de 
environs , réparés à fes frais. On ai 
fure même qull j travailla de fe 
' mains 4 exempte qui .fit ui^e imprei 
jGon il vive., que les Seigneurs.,. Je 
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ibUats , & les manœuvres s*«mpret- 
fane à Tenvi do Timicer , l'ouvrage 
en fut , & plus promt , & pli*s!l0f 
lide. : . î: : , 

Telles étîoient les occupation* dtt Réponft 
faint Roi , lorfqu'il lui vint une amr ^^f ^^^^ j^ 
baiTe, qui fut pour luL une- nouvelle louis^aux 
occafion de faire paroître cette eran- ^yoy^sdix. 

1 t> • fi % ' r S- Prince des- 

deur d ame .qui. le tendou. ii digne AiTaiTuii. 
du trône quii occupait. .<* Sii-e, 1^.6."i7;'^**^' 
f\ dit le chef de. oe;a:e 'dépatation y 
» coBttoifksi-vQu^) t^ioa, Seigneur Sô 
!• Maître y le vieux de lai Montagne? 
» Noti y répliqua froidement le Mo^ 
» n^rque y mais Jîem al entendu par-: 
^ 1er. Si. téd left^ reprit. l'AriobaiTa-i. 
«v^deur-y fe iWémnne que vous ne lui 
«» ayieasF pas^ &sa:ov9iMwr0jé de ;pcé< 
^fent, }>oàr Vàus eftifiâfe un ami. 
w^Ceft tm devéic dont s^acquitcenc 
9 régulieretinemr toiisilesLans ^'Eidpe-^ 
p iexit dJAHèmaghe; Ite Roi 4e^Hon^ 
»' grie V \^ Sbmstti de • Babî^ooîis v to 
9 pkificnr^saïkr^. gtfiiids 'l^rinœs;. 
» parce' qif ils n'i^norenc pàS'qaerlofiF 
w MÎe eft' entré fes èiaiais^ Je sfleis- 
9 doaG.vDttsÊkTÎmer delà part de nQ* 
«'pas'iiianqaer.' à /bjÊLti^a^reifur ce 
»> point, ^ oa'jéii moins dè^' ki^ foire 
^. déchaîner 4» cribut quiLeft: oblige . " 

Bvf 



9» de payer tous les ans aux Grand 

M Maîtres du Temple & d^I'Hôpita 

9> Il pourroic fe défaire de l'un & d 

«• laiure t mais bientôt ils àuroier 

w dfes iiiccefleurs : fe maxime n'ei 

9> pas de hazarder fes fujets , pou 

»i avoir toujours à recommencer » 

Le Roi écouta paiiîblement Tinfc 

lente harangue de L'envoyé , & lij 

ordonna de revenir le foir pour avoi 

fa répbnfe. Il revint : lô Grand-Mai 

tre du Temple j & celui de THopital 

fe trouvèrent à Taudience , Fobli 

gèrent 9 par ordre du Monarque ^ 

répéter ce cyi'il avoir dit le matin ^ & 

le. remirent encore an lendemain. L< 

fiet Afiàffin n'écoît point acpQucumf 

à ces ihamètes-hMtaines» Mais que 

fut fon étonnemeni , iorfque le 

©rands-Maîtres lui dirent, qu'on m 

parloit point de k fbne à un Roi d< 

Fiance ; que faQs le reipeâ: de foit 

cëcaâère , oh rauioiir faïc jetter à, h 

mer} qu'ilôt enfin dt revenir dan( 

ffuiiize joixrs faire fatis&âioa potu 

Tinfulte faite à la Majefté Royale. 

'y Une :fi noble fierté étonna toute U 

Paleftine, 8c fit trembler pour Jei 

i*onrs du Monarque; Onconnoiflbit & 
e$ attentats du barbare ^ âckfiiceui 
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de ceux à qui il en confioit Texécit- 
don. Mais celui qui tient eh main 
toutes nos dbftinées,^ en difpofa aU'-. 
trement. Le vieux de la Montagne ^ 
craignit lui-même un Prince qui le 
craignoitiîpeu, & lui renvoya fur le 
pHamp rAmbaflàdeuf avec des pré- 
fents également Singuliers , bizarres 9 
curieux & magnifiques. Cetoitd^un 
çoicfapropr^ chmi/c , « jibur vsàiTsapQt 
M par celui de tous les vêteiaaensqai 
»> touche le corps de plus près,. qu'il 
»> étoit de tous les Rois celui avec 
» lequel il votsloie avoir une ' plus 
9» étroite union y. Se de. l'autrer,, un 
w anneau de fin, or pur ^ oùiba nom 
» étoit gravé , en (i^nifi^mre .qu^il 
*> répouloit pour être tout à un ^ 
» comme les doigts de k n>ain »« Ces^ 
fynU^oles écr;^nges &fent accompa^ 
griés d*ui)e caifle remplie de: pla*» 
iteurs- ouvrages de criftal de rocne y 
où il y »voit un élepHam , div^i&s 
igures^ d'hommes yjm échiquier y 
& des échecis de même marine : le 
tout orné d'or & parflimé «d ambrer 
JLe faiiit Roi fencic une |oie fecrete 
4'avoii: obligé ce Batbai^ à s'humi^r 
Her 5 mais ne voulant pas» fet kiflèr 
Yiuncre e» gciiérofité^il lui. envoya 



le Frère Yves^, Jacobin,, avec de r 
€hes préfents , qui confiftoient en u 
grand nombre de veftes d'écarlate 
de coupes d^or, &devafes-d'argen 
Ce bon Religieux fut- trcs*bien reçu 
& rapporta que le Prince de là Mon 
tagne fîiivoic la loi de Hali j qui 
1 I •m.p.88.^yQ]j jjj^ grand r^fpeâ: pour Manfci 
gmurfaint Pierre , qui vivoireticor 
félon lui ^ & doàc il vouloir qu 
Famé eut été fucceffivement celi 
d'Abc] , de Noc , & d'Abraham ; qu'i 
étoit abfolu dans fon petit Etat j S 
que lorfqu'il marchoit, un homnn 
portpit devant lui fa hache d*ârmes 
&. criokÀ haute voix , en fan ioM^age 
Déeourne[^vous de dtvêtm ceLit qUi 
paru la mort des Rois entre fis mains, 
Ncgocîatîon Le Sire de Vafcnce cependant étoit 
île: flrmc'cé^"^^^ ^^ Gtâftd^Caire , où d'abord 
du Roi : fou- il reprocha avec beaucoup de hauteui 
rhlSr^^'V îmx Ênnr^, feis^infraârion^ faites aii 
tr^té de X)â«wlette ; enfuit^ leiur dé- 
clara; que >Ief Roi foiî maître feroic 
bien-tot en état de s'en venger, fi Yon 
différent 'plns' long - tems Texécutioiï 
des articles qui pegardoient la déli-^ 
tirance des/prifonniers^ Les Barbares y 
qui que lque-temlâdparavànt,àvo.ent 
poirte rimblence jafqu^à menacer de' 
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venir afficger faint Jean d'Acte , idem. îbia. 
changèrent coiit-à^coup de langage, 
promirent de faire toutes les fatis- 
fadions convenables , .çpnjarérpQC 
f çnvoyé d'employeç tçgasr ;fes bçns 
joifices poiir calmer k jufËe'.coatrou^ 
du Monarque , & s'engag;crent par ' 
ferment a lui accorder les conditions 
les pUis ay^ntag^^Vj ^'il yoqlpit fe 
ligner avef l'Egypte cçHitr^ jô;Spudai; 
/de Pamas^ Les effets parur^ijtréppii- 
^reao^ prpineflèsi: cj^ixcepts cheva- 
liers furent mis en liberté , & des 
gmbadadeurs de la première difj^inc- 
lion eurent^ Qrdre.de/fe rendre en 
Pa^eftine , |K>gr y aègpcier avec . \e 
Prince François.. Lpujs , charmé d'uij 
commencement ti heoieu^,, prpçefl;^ 
qu'il n'ècpujceroit aiicune propoixticm^ 
qu'on ne lui eue renvoyé touus ks 
têtes des Chrituns q^ipendoUni comm^ 
VI trophécfur les murs du Caire i "SV^PX^ 
B^ lui. eu; aofli remis^ei^re l^s ^B%)ns 
fous les J^^tits^ eAf^nsr qu'ils, avpienj 
forcés d'apoftaiier ^ enhn qil'oi? ni^ Iç 
tînt quitte des deux cents .mille livrer 
qu'il n'a voit pas encore payées^ Xe 
Seigneur d? Val^cg fui: d§;j}ouY)3W 
chgtgé de,/retOMr<er /çn, pgyppç^, 

pçH^.BfîCf^ ^i^iç^a^« f^«2^.Ëmi{^f 



4^ Histoire de France- 
tant on avoit d'idée dt la grantja^ 
gtjfe & vaillanct qui éioit en lui ! 
Parmi les cheVaÙéré que cet ha- 
bile négociateur avoit ramenés d'AJ 
frique, il y en avoit bien quarante d« 
la cour dé Champagne , t&as dejér- 
pillés , ( fans habits) C^ mat atournis \ 
c'eft l'expreffion de Jdinvillé, quilc: 
fit vêtir a fis dermrs y decottes &fur^ 
cots de voir , & les pr^feîHa au Roi . 

})our l'engager â tes prendre à fon 
ervice. Quelqu'un do Cdnfeil en- 
treprit de s'y appofer , fous prétexte 

ïbîd^p. »9. qy^i en Cttat du Prince il y ayoït exch 
de plus xlefept mille livres. « Le Se- 
^^néchali emporté pfeir fa vivacité^ 
w dit hautement que là malk-avdn^ 
9> ture t en faifèit partir t quefe Mb=^ 
••narqiae nianquêroîr à ce qii^il fè 
f> devoir, s'il ne s'attachoit defî bra- 
» ves gens : qu'il j alloit , & de fons 
« intérêt , puifqti^it avoit befoin de 
j* trotipes , (R de fa gloire , puifqùe 
ï> k Cnampagne avoit perdu; rreflte- 
t» cinqChev^iets, tous portanr ban- 
n niéres , qui avoient été tués en 
» combattant fous fes étendarts »'v 
AuflS -* tôt il commença a pleurer» 
Alors , dit?-il , « te Roi mèappaifa , 

X 9^ letûat £tas»<e$ j^ignfeur&rCkaitnpe-», 



h ûeis y ic me les mit en mî Ba- 
^ caille ir. On avok auffi renvoyé 
avec ces prifonniefs , les as de Gau- 
tier de Brienne^^ neveu du fameux 
Jean de Brienne , roi- de' Jérufalem , 
Je coufin gennain de Marguerite , 
pnncelGr de Sîdon. Cette Dame lui 
fit faire en l'égUfe de rHôpital de 
faim Jean d'Acre , un grand fervict à 
.merveilles. CImqup chevalier offrit un 
cierge & m denier (Targenn Le Roi 
.Ini-même y a/îîfta , alla en ccrémo'» 
.nie à f offrande , & donna un befan de 
la monnoie de la Princeflè ^ dont cha^ 
eun s'émerveilla : jamais on ne lai avoir 
vu donàer que de la fienne y mais il 
le fit par fa cbunoifie pour les Dames* 

J-a guerre étoir ]plus vive que ja- A«n.uT». 
jïiai« entre les Sarazins d'Egypte & 
de Syrie* Il y avoir eu tm combat 
fanglant , & d'un fuccès fi biasarre , 
aue chaque parti s'étoit vu tout à ki 
fois j & vainqueur , & vaincu. Ces 
divifions afliiroient le repos des croi- 
fés, qu'on ménageoit de par&& dian- 
tre avec grand foin. Les vivres leur 
venoienc en abondance de cous cotés, 
& rien ne leur manquait que de it 
voir en plus^ grand nombre. Louis' 
içut proacec4e la circonftance > poux 
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iâirè plufiears voyages utiles i 
Chrctienté d'Orient, llfe rendit c 
bord à Tyï , dû il iaiflà de$^ fnarq' 
Jioii^équivoques de ia ttiajgnificeiw 
pnfvite à Nazareth, où il^eut la c< 
folarion de célébrer la Fête de IV 
honciation dans ce même lieu o 
facré à la mémoire de ce -pretr 
de nos myftères j enfin à Céfarée , 
^a principale occupation fuit de 
leV^r ^les ouvrages que les Inftdc 
éfvoieàt^ rompus & àbbatus, 'Il la 
fermer d'un mur fort élevé \ fi ép 
qu'un chariot pouvoir y pa(Tèr , n 
que de fortes tours, & défendu j 
un fofic auifi large que profond, 
fut là que le Sénéchal de CJi*mpa^ 
vint le trouver. Les huit mois de i 
Wcm. p. 9î. «îgagement expitoient : . •« ^Sire 
^>JoinviUe, lui dit le Monarque 
w plus loin qu'il lapperçut , je 
9> vous ai retenu que jufqu'à Pâqu< 
?» que me demandez- vous pour i 
n Qontiniïer le fervice encore un ai 
I» Je ts& fuis poinr venu ', répons 
•f le Seigneur Champenois, pour te 
f% chofe marchander : je deman 
^» feulement que vous ne vous cou 
w rouciezde chofc que je vous ci 
M nwideiaiV xe^qui vàus^^rrivç fc 
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99 veut : je vous promets de mon 
f* côté, que de ce que vous me refu- 
9» ferez , je ne me courroiKer^y mie* 
9» Cette naïveté divertit beaucQup h 
V faint Roi, qui ^^t qu'il te retenoir 
» à tel convenant* Avw-tôr il le ^renj 
M par la main » le ipcne à Cç>n Confeil» 
» & lui rend compite 4^ 1^ coodiÙQn 
»> du traité. Chacun fe mit à rire^ de 
99 la joie fut graiid^ d^.qUQÎ il demeiH 
i^roic". . . \ ' . 

. LereligteuxPriw^sVppl^uditfiir^^^^ 
«(out a mte pister ver les ^uiciens règle- du s. koW 
fneynts. Un de fes feçgents avoit in<^ 
fuite un de^ chevaliers de Joinville y 
il fut condgn>aé à fi^Âlce r^ratiod £er 
|pn Tiiffigç du pays»o|l feTeiidit à i'hor li*?- 9f * 9^' 
tel du Séf)éçhî|l , /^JR defchaw,^ ttify 
dumift 9 ayiifni um- 4f^ tnfan poing j^ 
$" agenouilla devant Vofftnfi^ la luiprc; ^ 
finta d^un air fournis , & lui dit : » Site 
»* chevalier , je reçonnois ^vec hmai- > 

^ lité toutf la difprpportlon qui e^ 
99 entrp vous&.mqi. : je mous cri,ç 
M merci de ce que )û mi^ la main fi^r 
« vous : voici rtion'épçe , je vous (a 
w rends,afin que vous m'en coupiez le 
f» poing , s'il vops plaît le faire » . Join- 
yille intercéda; pour lui » ^/^^ ^ 
talent lui fut par^^/i^ij ^ fy^ "^oi 



ècmoignoit encore plus de févérî 
h>t{qviti\ i'agificàt de veôger les ofï 
fes coiitTe Dieu. Uii chevali-er av 
ëté furjîris dans un mauvais lieu. 
itù partit un jeu (tf), dit fe naïf h 
fcdrien^e Loiris, ou c^e târ*feniTn 
nue m fa chémifi , le tfaîtîeroit i 
toute la ville avec une ficelle attacl 
â quelque endroit de fcru corps , 
qu'il yeiÉÀtok, fe^ arrties;, &firvu i 
chajfé & fourbam. Le coupable el 

î ^ujldima mkuxptrdrt^ cheval^ ar^ti 

tes y harnois > & i'm partir dé Fô 

, ^ Maid ce' juge fi auftéré' dans ce q 

ctoir de" Pintétêt de^ atitnes , avoit 113 
patience admirable da^ ce ^ùi ne i 
• ^^ g«rdoit que fa perfonne. Un de i 
Valets de' cfiietmbre laifla tohiber ui 
gdute de eife ènrfamméé fiir une jan 
Vk Mff. A^xy^ où il âvbit m:af . Vous devfki ^^^ 

ï\mt&^^^''''''^ ^*^^ ^^'t\,quemm granc 

ffekieMarg. ^^re voui doTina' aiùfefàis i^otré corii 
pour heaw^oi^fhàiHs,C*ë(t tout ce qii 
la doùletix lui a^tskrha : làntaison;] 
Vit un fi hoti Aakte ; ft aifé à fer vir 
fi difpofé à excufer fes^ fautes de ù 
domeftîques. ^ 

i^etûiir <^$ Ce fut dans ce même teitis qu arri 
8WW yérent lesr deux fréreS Prêcheurs qii'i 
' («}OJIlttilâiJ&fe€hoûc» • 
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iTolt envoyés en Tartarie. Tout ce qu'il vrc^ 
que ces bons Religieux avoienc vu ^^1%^ 
àsta^ leur voyage > leur fëmbloit jtenir 
du prodige, ih n'ayoioot trcnivc dans j^.^^.p.^^. 
Xfi2« ro^/^ iUplti$ dp ârois milU liinfis ^ 
en plujiturs yiU^sf^ cités , que grands 
monuaux d^offtmmts de nations que 
le grand Kan avott excermintées ; les 
fajets de ce^rince croient geas vwk^, 
nés , & concréh d*unfi grande berrU 
( carmpagoe plate ) df^fifbhn. ^là 6à 
Unp cro^^oUnulbUnk Cette vdle pki* 
ne com/nençoU g, tint roçhc fi grande ^ 
fi merveilleufement hau^t 9 q^cnulàam^ 
nu vivant ne la pouvait jamais paffepm . 
On yoyoit au-deià , c'eft-i-dire , vers 
la fin du. monde. >. hs p&upks d$ Got é» 
de MagQt{d) ^ qui. devaient vsnir avec 
ranuçhrifl pjojir tout détruire. Les Tarw 
care$ > tnK^taîreç autrefois du Prêtre^ 
Jeaia , de TEmpereiar 4e Petfe , 8c d« 
plufieurs autres. Rois 5 étoient telle- 
ment en bopreur à leur s Souverains, 

ia) C0I1Ï .^ue le ÛtikÉ^Î dè^ampagne ;ippelle de 
.Cot &dt Magot, fDV-aQmmésttàUsrEcrixure-raiaee 
fie Gog & de M^ogi/hfff^M.<:htomquç oriçp^l^, 
de Hagifirà^agin ; dam Paul le Vétiîtieo , de ttfg^ 
de Mi4i9gftg.. Pi'iifi^uts: SçayaatS' piétclident q'ùeve 
'font les ppu^^e^ du CfLtgy > prgylac^ de la Tarucie 
Veptrnmoftaîe , «pftis ^oiflnt Ôîrh-Chiiîs : quelquet 
autres a(rûrentau contraire , que ie Catay. n'eU'auttc 
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que ^uind Us portoimt leurs dermn 
on ne daignoie pas les recevoir devai 
p. 91. eux 9 mais on leur tournoie le dos. L 
Jage homme Centre eux leur repréfen 
que le feul moyen de fe délivrer à\ 
joug fi hoateusr , ëtoit de fe choi 
QQ Roi , & de faire exaâement 
qu'il leur commanderoic. Les ci 
quante-deux hordes qui compofoie 
toute la nation , s'auèmblent au! 
tôt : on rire au fort : il tombe fur ce. 
qui les^avoit ainji enfeignés» » Si vc 
» voulez , leur dic-il, que je fois \ 
» tre Seigneur, jurez par celui qu 
P. fait le ciel & la terre 5 que vc 
n tiendrez & obferverez mes coi 
•» mandemenrs >' Tons le lui pron 
rem avecieruienc. Lejjremier foin 
nouveau Monarque fut de leur de 
ner trois cn/eignemenesjjui/urent mo 
^ons-: " Tun , que nul ne prendr 
j» le bien d autrui outre fon gré , 
f> à fou déçu r lautrei, que perfor 
»» ne frapperoit fon feHîhlabfe , ^'il 
9$ vouloir perdre le poing : le troil 
l^ rae^ que nul n'aurait compagnie 
t*ia femme ni de la fille d'autn 
>> s'il ne confentoit ]êk reapnc^r à 
ift vie '♦.•:■ •.' -' '■•,•■ 

^ L'ordre fdréxpc'dïc^fàr k' chair 



Lé'vis IX* ' 4?i 
qae chacun eût à £b tenir prêt pour 
marcher contre le Prêtre '- Jean. La 
viâoire fuivit pajr - xo\ix leurs éten* 
darts , & ia plus grande partie des 
Etats de ce Prjinç^ fut fubîugué&.QûJeU 
que tems aprç$,un i& leurs grands Mat* 
très difpari^t , Sç. fijt tranfportéy«r un 
urere haut à merveilles ^ ou il trouva 
grant quamitéiUs plus hlUs gens qu *it 
eut jamais vus ^ €t Us mieux vêtus & 
aournis. UaRoi, w le plus «bel a re^* idem. p. 9»» 
V garder de tous les ai^es 5 ^toit affis 
» au milieu d'eux fur un trofne tout 
)• d'or , ayant à fa droite fix Rois , au- 
»> tant à fa gauche*^ tous couronnés 
a» & bien parés à pierres précieùfes; 
w On voyou à fes genoux ^ d'un c&té 
» une Reine , qùiloi/lifoit^cprioit 
» qu'il pensât de fon peuple \ de lau»^ 
» tre un moult beau jouvenceau ^ 
•> qui avoit deux ailes relplendi (Tantes 
f* comme le foleil* Tu erf venu deThr*. 
*» tarie V dit le Monarque au gràkul 
» Maîtrç étonné de roue cç qu'il 
n voyoit , va racomer à ton Souveîain^ - • > 
*• que tu m'as vu , qui fuis Seigneur . . 
n au ciel & de la terre \ que je lui 

V m^ide qu'il me. rende grâce de la \j ;, 
i* viâoire que )â lui ai accordée fur 

V le Prctte-Je^a } & quf jç lu) adonne 



'4' Hisx^mE x>ï FnÂKfci. 
«* puiflàncede mettre en fa iubjeâi< 
» Stoute la terre. L'enfeigne pour 
9» faire C3:oire,c'eft qu'avec trois cer 
M hommes eu vaincras rEmpereur < 
w Perfc , qui combattra contre t 
M ave^ trois cencs mille chevali( 
^ & hommes d armes , & plus. Aul 
»> tôt il appelle un de les belles ger 
9» vien ça , George ^ fit-il , va t*en ce 
w duire cet homme à fon héber^ 
, - . êf ipent. Le Tartare^ arrivé- à la ce 
$> du roi fon. Maître 9 luirendit co! 
#* pte de tout ce qui s'ctoit pafle , c 
^i tint les trois cents hommes d*arn 
«> qu'il lui demanda, les fit baptif( 
» conktkf, appareiller > s'en alla 
h faillii: rÇmpereur de Perfe,'le c< 
9» vainquit,. jô^ le chafla hors de i 
j»* Empire &: de fa terre. Depuis 
w moment le nombre des Chréti 
f » fe multiplia tellement dans leç Et 
j» du grand. Kan ^ que Ton conapt 
V en /on oft jufqu à huit^cems cl 
;y pelles fqr char« »*; i » 

* n y ttavoU . , C>ft tout ce quenos crédules lA 
Cuil. Rubru- «e^ rappoctérent de l*orieine,dcs c 
ittutiùté dp quêtes & de la religion des Tarta 
^^^^4>iailcs^^}loitAiJkz:hisn reçus 5 maiî 
:*'"^^* fes fit pafl(èr. par. lé feu avec, les j 
(eota.^'ils;ap^rtoieiir. Telle étci 

couti 
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contume du pays pour les chofes qui 
avoient appartenu aux morts. On 
regarda , & les envoyés , & ce qu'Us 
venoienr offrir , comme le bien du feu 
Kan , parce qu'ils étoien t dellinés pour 
lui. Ce qui le trouvoit de plus vrai 
dans leur récit , c'eft qu'il y avoit et 
feâivement un grand nombre de 
Chrétiens en Tartarie , mais très-mai 
inftruits du dogme qu'ils profeilbient. 
il n'en fallut pas davantage pour en* 
flammer le zAe du faint roi Louis : il 
en écrivit auffitôt au Pape , le conju« 
tant d'y envoyer des Miflîonnaires 
avec la qualité d'Evêques , & tous les 
pouvoirs de difpenfer fur les maria- 
ges , les jeûnes , Se quelques autres 
pratiques qui ne fonc»que d'inftitu** 
tion Eccléfîaftique. Le fouverainPon-» 
tife accorda tout ce que l'on deman- 
doit \ & le Monarque cependant en- 
voya Guillaume Rabruquis , corde- 
lier, vers un prince Tartare, nonimé 
Sartach , qui regnoit fur les bords da 
Tanais & du Volga. 
Ce Religieux moins enthoufîafte R«ï«' ^ 

?ie fes prédéceflèurs , ne vit dans les cuUif kub. 
artares que des fauvages vêtus de 
peaux de chiens & de chèvres ; n'ha^ 
bitant que des maifons portées fu£ 
Tome F^ C 
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des chariots & couvertes de feutre 
n'ayant d'autre mérite que de fe coi 
tenter de peu , & d'ignorer les coït 
modités de ia vie ; conquérants dur 
grande partie de l'Afie , plus heurei 
néanmoins, que verfé« dans! art mil 
taire , plus rufés que braves ; hofp 
taliers , il eft vrai y mais à ia manié 
des barbares , qui ne (gavent q«e pr( 
fer de boire des liqueurs auffi barbai 
qu'eux f tel le Cofmos , boiflbn faite 
îaît de jument aigri. On remarqua 
que ce Cordelier nétoitpas grand ï 
veur : il fut cependant obligé de bo 
aux différentes audiences qu'il ( 
^ d'abord de Sartach , enfuite de Baai 
enfin du grand kan Mangu ; car il 
renvoyé de l'un à Tautre. Celle 
Sartach eft fur-tout remarquable. ] 
Envoyés, c'étaient trois Francifcaii 
y vinrent revêtus de riches chap 
Rubruquis ayant dans une main la 
ble du Roi, dans l'autre le Pfeaui 
de la Reine : le fécond Ambaffàd 
portoit la croix avec le Miffël , & 
troifîéme l'Encenfoir. Dès qu'on 
levé une portière qui fermoir l'ent 
de la tente du Prince , tous trois 
tonnèrent le Salve Rigina : Cérér 
#ie bigarre biexi di^ne de ceux 
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FavQÎent imaginée , encore plus de 
çeipc pour qui elle fe faifoit. On de- 
manda au Chçf de lambafiTade , cjuel 
croit le plus confidérable des princes 
Chrétiens ? il répondit que c'étoit 
rEmperour.Tu nous trompes, repri- 
rent les Barbares , c'eft affurément le 
Roi de France, 

La cour du grand Kan fut celle oà 
nos Ambaflàdeurs trouvèrent plus de 
magnificence. C çtoit de riches meu- 
bles , & des bijoux de toute efpéce , 
dépouilles de tout 1 Orient , mais ar^ 
rangées fans goût dans des tentes éga- 
lement fuperbes pour la matière , Se 
grollicres pour le travail. Rubruquis 
nit d'abord intrQduit dans une mar- 
niére de fale tapiflce de toiles d'or^ 
au milieu de laquelle étoit un badin 
4e métal précieux , rempli de braife 
faite avec du bois d*épines , de^ ra^ 
cines d'abfiiithe , & d^ la fiente de 
bœuf. Il trouva l'Empereur , prince 
d'enyicon quarante-cinq ans, &daf- 
fez mauvaife mine , afiis fur un petit 
lit entre fa femme & une des Princef- 
fes fes filles : d'autres enfants plus jeu- 
nes jouoient près de lui fur un ma^ 
gnifique fopha : im grand nombre de 
çourtifaos ^ hçmmes & femmes » 
Cij 
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itoient dans un grand reïpeâ. L 
tnalheureuiS-Mpine fut encore fore 
de boire; mais il bue crès-pea. Mang 
n'eue pas tour â-fair bmème fobriété 
ce qui Lai fie dire des chofes où l'Ei 
yoyé »e comprit rien. Oi loi fignifi 
néanmoins très -clairement (|aelqa< 
jours aprè$ , qu'on n'entendoit poii 
qu'il demeurât en Tartarie , ma 
qu'on lui permertoit de s'y repof 
quelqpe tems. Cette iréponfe fut a 
^on^pagnée d'une lettre pour le M 
narque François, où lePrmce Tarta 
fequalifioit fils de Dieu, &le ù 
fouverain Seigneur de la terre. Il 
ordonne au famt Roi de faire obf 
ver dans Tes Etats les commandemei 
jde l'Etre fuprême donnés à Gçngh 
kan ^ 6ç de lui envoyer des ambaf 
deiirs , s'il veut avoir la paix avec 1 
Cenjç , ajoùte*t-il , qui s'attaquent î 
f.iii^.iii, Moaiés y c'eft le nom qu'il afteâoit 
donner à fe$ peuples , »» ont des y< 
ff fajEis voir , des mains dont ils 
ff f^auroieni: rien faire , des pieds 
V pe inarchent point w. David , le j 
tendu envoyé d'Ercarthay , y eft tr; 
de fourbe, & cette Charmis qui a\ 
écrit par les frères Prêcheurs , de i 
çhanfç 6c de forciére. La plus grai 



paffion de Rubruqais écoit de reiidre 
compte de fon voyage eii perfonne > 
niais arrête par fes fupcriears en Pa-» 
feftine y il ne put le faire cjue par 
écrit (a). On peut juger de Tafifliâion' 
<]U'eut Louiâ de vbir de fi grandes ef-^ 
pérances trompces^i 

Le faint Roi étoit ei!itorè k Céfa- rffuîârdf» 
fce , occupé du foin de mettre cette JÔum^ ^^ 
importanfte place à labri de toute in- 
fuite , lorfqu un avah'tôrier , tiommé 
Elenars de Seningaan, ou Clenar<^ 
de Semirtgan^, vint lui offirir fes fer^ 
tices , /ui dixième. Ce Seigneur , fi Voû Join^-r-, 9 1 • 
en croit Joihville, <]tii ne proît pa^ 
un grand géographe , »^ étoit parti du 
» royaume de Norone ( Norvège ) , , 
n où il monta fur mer , vint rangeant 
n toute la cote d'Efpagne , pafla Ies> 
* détroits de Maroc- 5 &* arriva eir 
M Paleftine à travers mille dangers. 
» Le fier Chevalier ne trouvant pa^ 
» SkfTez d'exercice' à fon courage , fe 
*• mît à chafler aux lions avec fes gen% 
» Us couroient ces bêtes féroces , 
a» comme on court aujourd'hui le 
» cerf, non pour les forcer à la cour- 
«» fe , mais pour les oerçer à coups der 
n âéches. L'animal furieux de fa bhù' 

C iij 



'54 Histoire de Fa^nci. 
w fore, fe précipitoit fur le prëmî 
*> qu il voyoit. Celhi-ci , piquant d 
» éperons , fuyoic^ à toute bride , 
» laiflbit tomber une vieille pièce < 
^ drap, que le lion prenoit & décl 
»> rôit , cf o;f ant tenir Thomme q 
w Tavoit frappé. Alors les chaflèi 
»> laccabloient d'une grêle de trait 
» toujours recommençant le mèi 
M manège , jufqu'à ce que leur ptoi 
9> épuifee de fang , tombât fans auc 
» mouvement *y. 

Un autre Cbevialier pdiis conôu , 
d'une naiflance plus diftinguée , v 
auflî s'offrir an religieux Monlarq 
Cétoit Philippe de Toucy , bail 
régenr de Pempire de Conftantiiioj 
petit-fils de la princefle Agnès , fc 
de Philippe Augufte , veuve de Te 
pereuc Andronic , & femme en 
condes noces de Théodore de Brar 
ou Uranas., grand feigneur de Gr< 
Ainfi Philippe avoir rhonneut d'- 

E roche parent de Louis. Il racon 
eaucoap de chofes des malheurs 
Baudouin II , empereur de Conil 
tinople , & de l'alliance de ce Prî 
avec ies peuples de Comanie , | 
d'Afîe borné à l'efl par la mer < 
pienne^ àTouefl par la Gircaifie 



nord par la Mofcovie , au fud par la 
Géorgie. C eft ce qu'on appelle au- 
joura htil les Comoucks^ ManométanV 
fu^erftitieux , grahds voleurs » habi- 
tant au pied des montagnes fous k 
prote<Sbiondes rois de Perle- C'ctoient 
alors des payens , comme on en peut 
juger à leur façon d'enterrer leurs Sou- 
verains. Jonas y un de leurs Rois , étant 
mort à Conftantinople y on le tranf- ibid. p. 94. 

{)orta hors de la ville en une foiïe cga- 
ement large & profonde , où il rut 
affis fur un trône richement orné. On Aib an. 114». 
y defcendit avec lai hitit écuyers tout 
vivants , quatre à droite , quatre à 

Eauche , & vingt- fix chevaux pareil- 
îment en vie\ pour le fervir en l'au- 
tre monde. On couvrit le tout de plan- 
ches bien chevillées , fur lefquelles on 
éleva une montagne de pierres & de 
terre. Ces Sauvages en s'alliant avec 
les Latins de Conftantinople , exigè- 
rent qu'ils fcellaflênt leur union à la 
manière des anciens Scythes, qui con- 
fiftoit à mêler & boire réciproque- 
ment leur fang confondu darïs un feul 
& même vafe : cérémonie barbare , 
dit un fçavant Académicien , mais qui M«n. foi 
infpiroitdesfcntiments b'un éloignés dt t^, *^ 
^ barbarie, ôc qu'on vit long- tcms 
C iv 
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obfervée dans Us adoptions (ThonnU 

€71 frère. Ceft ainfi qu'on nommoita 

fociétes formées tantôt par la néce 

fîtc d'une jufte défenfe > tantôt p; 

Tinclination dont un coeur vertuei 

ne manque guère d'être préveni 

1*1 I /• 1111 

quand il trouve des vertus lembkbl 

aux fiennes. Ces fortes d'aflbciatio 

offrent quelque chofe de fi curieu 

que le ledeur ne peut nous fçav< 

mauvais gré de traiter avec foin u 

matière peu commune & prefque 

connue avant le célèbre du Cange. 

Le befoin , l'eftime , & k connar 

Des adop- mutuelle leur ont donné naiflànce. < 

1"!!^ Jfl'fr?' n'en trouve aucun veftige chez - 

néres Républiques qui s etoient ati 

bue lefprit & la politeflfe à l'excluf: 

Joint, de du de tout autre peuple : mais elles f 

p*ïi*o!'''^^ ^'' de toute ancienneté chez les nati< 
feptentrionales , que la Grèce & Y. 
s lie plutôt civilifées ont jugé à pro 
de nommer fauvages & barbares. E 
fe faifoient quelquefois de royai 
à royaume j on en voit un exeir 
dans l'alliance des latins de Conf] 
tinople avec les Comains j fou^ 
de Prince \ Prince : telle eft celle 
fut jurée entre le roi Louis. X! 
Charles le Hardi , dernier duc 
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Bourgogne ; plus communément de 
particulier à particulier , qui prévenu» 
d une inclinaticHi réciproque , s'aflb- 
cioient pour quelques entreprifes, 
avec ferment d'en jpartager également 
les travaux , la gloire , les dangers , ôc 
le profit. C*eft fur-tout de cette der- 
nière dont il eft ici queftion^ On la 
nommoit fraternité d'armes : affinité' 

2ui ne donnoit aucun droit de fuccef- 
on au frère adopté : l'honneur en 
(onftituoit feul l'ellènce , l'objet de 
la fin. 

Elle fe contraâoit de plufieurs &r Kfanîfre 
çon9 différentes , félon le génie , le «^n^ «%« ^ 
caractère , & les mœurs plus ou moins 
douces des différentes nations. » No$^ 
•» gens , dit Joinville , flirent obligés 
M de fe faire faigner avec les gens du^ 
»' leigneur de Toucy , mêlèrent leur 
» fang avec du vin , burent à l'envi ^^j^ 
9> cette horrible mi^ttion , & s'écrie- 
v^renrqU'ilsétoienc frères de fang*. 
•» Uno^ autre circonftance également ^ ** 
n fingidiére , c'eft que dans le même 
fl> tems tes chevaliers de Couftantino-^ 
» pie firent pailër un chien? entre eui^ 
n & les'Francois , difant en le décou- 
' >r panravec leurs fabres, qp'ainfifoC- 
«r i[em^il&décoiipés> s'ils- manquoiexkt- 

G V 
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wtth^par.an. „ l'un à lautre ». Mathieu Paris i 
porte qiie cette coutume fanguin 
croit encore obfervée chez les Hil 
nois au commencement du treizii 
fiécle^ quand il étoit queftion d' 
blir ou de confirmer une efpécc 
fraternité avec leurs-allics. On Ut i 
dans Alberic , que le comte de Tri 
fé foamit à cette cérémonie barbi 
lorfqu'il fit fon funefte traité d'iir 

pucing.ibic'. avec le fultan des Sarrafins- N 
voyons cependant par Thiftoire 
quelques nations , même payenn 
que ces adoptions n'étoient pas t 
jours fouillées de fang & d m)rr< 
Elles fe faifoient , chez les uns pa 
fimple coUifion de leurs bouclie 
de leurs knces , ôcde leurs épées , j 
tique familière aux Anglois avant < 
les Normands euflènt conquis 1 
pays } chez les autres plr un cchai 
.réciproque de leurs armes , perfua 
qu'ils ne pouvoiern: fe donner uiïe p 
grande marque d'amitié* , qu'en 
communiquant ce qu'ils avoiont 
plus cher. Quelquefois auffi e] 
croient fcellées par le ferment fur 
armes : d'où vient te nom fv cor 
en Angleterre de^r/rw conjurés , pa 
^'ils juroÎÊntde s'aimer fincéreme 
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<le fe protéger réciproquement contre 
leurs ennemis; enfin de défendre una- 
nimement le Royaume, 

Le Chriftianifme en aboliflant ces ibid. 
cérémonies , la plupart fuperftitieu- 
fes , introduifit une autre fraternité 
plus refpedable & plus fainte. Elle 
le contraétoit aux pies de Tautel , de- 
vant un Prêtre, qui^ à cette occa/îori , 
rccitoit quelques pïiéres^, dontnou* 
avons encore la formule dans VEncO' 
logium. Les nouveaux frères confir- 
moient leur alliance noii-fealfement 
par des fe^ments^ folemnels fur les^ 
laints Evaiigiles^ mais encojre par la 
divine Euchariftie que le Miniftrey 
témoin de leur engagement , ron^- 
pbit en deux , pour leur être diftri- 
buée : cie qui fignifioit , qu'ainfi feroit 
féparéde Jefus-Ghrift, celui qui 
tomproit le traité d'union fraternelle. 
On lir dans Thiftoirè des divifions 
des maifons d'Orléans & de Bour- juven. des vt 
gogne, que les deux. Princes fe j.^j^^^r.$.an. 1470 

dirent à l'Egliie , entendirent ïa Me (Te 
eiïfemble y reçurent le précieux Corps 
<fe*Nocre-Seigjieur , & préalablement 
jurèrent bon amour &^ fraternité \ fer- 
ment qui bientôt devoit être indigne- 
ment violé par le Bourguignon. Nous 
C vj 



6o Histoire. PB Frakce 
ne diflîmulerons cependant pas que 
ces fociérés d'amitié n'étoient pas 
toutes formées dans nos temples , du 
moins en prcfence y ni avec lesmèmes 
A& iM^. cérémonies. Monftrekt nous apprend 
que le Roi d' Arragon fe fit frère d'ar- 
mes de Philippe , duc de Bourgogne ^ 
3u'il n'avoit jamais vu,' On trouve 
'ailleurs à la chambre des Comptes 
de Paris , un aâre authentique , paï 
lequel Louis Xlpre/id & accepta Char^ 
les U Hardi y duc de Bourgogne j pour 
fan fùul frère d^ armes ; ft confiiiue k 

». 441. favorifer yfucourirde faperfonne Comtr€ 
tout ce guipent vivre & mourir ; jure 
enfin par la foi & ferment defon corps ^ 
furfon honneur j & en parole de Roi ^ 
avoir & tenir toutes ces chofes fermes ^ 
fiables j & agréantes y fans jamais venif 
au contraire en quelque forme ou ma^ 
mire que cefoit. 

Un autre traité non moins curieux 

en ce genre ( tf ) > eft celui qui fut 

conclu entre Bertrand du Guelclin & 

©bngitlon« Olivier de Cliffbn : c*eff un précis 

quelles cm- j 1 f • > • 1 r 

poKoicnt. des obligations qn emportoit la fra- 
Pu cang. ib. temité d'armes. Elles confiftoient à ne 

ia) On en peut lire le titre original rapporté par 
du Cange y dillcit. 1 ze. Air Ihift. de S. Louii y f,i6S^ 
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Jamais abandonner fon&ére (a) , dans 
quelque péril qu'il fe trouvât , à le 
mainteifir dans fes poflèflîoQs^ envers 
& contre tous, à défendre fon hon- 1'^^^^^ 
neur de tout fon pouvoir , à r aider 
de fon corps & de fon avoir jufqu'à la 
mort y à foutenir même pour lui dans 
certain cas, le gage de bataille, s'il 
mouroit avant que de l'avoir accom- 
pli. Il ne faut pas croire i^éanmoins^ 
que ces a(Ibciations fuflent toujours 
à vie- : elles fe bornoient fouvent 4 
des expéditions paiTagéres , teiles^ 
qu'une entreprife d'armes, luie guér- 
ie , une (impie campagne , luie ba-- 
caille , un fîége , un adaut. Le brave 
Sainte-Colombe ^fznt été blefTé â 
mort devant Rouen, leDucdeGuife 
qui commandoit', le vifita & l'aSura 
qu'il lui feroit part à jamais dcfafor^ 
tufu & di fes moyens , comme à font 
compagnon & frère d^ajfaut. Ler 
Dames , privilégiées par tout ailleurs, 
n'avoient pas droit d'exiger la préfé-' 
rence f^r un frère d'armes. Un Che- 
valier dont une Demoifelle avoir 

ia) Ceft le nom que prenoient Tes perronnes aioiS 
aflbciées , celles même d'un lang kiêgaF. Le connf- ^ 
t^lc du Guefclin , partant de Louis de Sancerre , nr 
le nomme famais n^t fin frère d* Saneent» Menu lac 
l'tac ChcY..p. li^ 
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inutilement reclamé la proteârîoftj 
fe difculpa fur la néceflité dans la- 
quelle il S'étoit trouvé pour l©rs- , de 
fag. 6y. voler au fecours de ionCompagnoÂ; 
&c Texcufe fat décidée légitime^ Maïs, 
ajoute le fçavanc Auteur, des Mé- 
moires fur Tancienne Chevalerie , 
une pareille juftiâcatioti n'auroit pa» 
été reçue , s^il avoit manqué à Ion 
Souveran. De-là cette claufe exprefle 
de lalliance de du Guefclin & du Seir 
gneur de CUflbn : Nous voulons être 
unis k toujours contre tous ceux q/ui 
peuveuÈ vivre & mourir , txupu:^ U 
Roi de France , fis Frères , te Ficomtt 
de Rohan^ & Us autres Seigneurs de 
çui noïts tenons terrer *« Ce que l'on 
9» devoit à fonPrince Temportoit fur 
^ tous les autres devoirs. Les- Frères 
M d'armes de nation différente n'é-. 
»» toient liés^qu autant que leursSon- 
9f verains étoient unis : fî les Roisfe 
9» décferoient la guerre, elle entraî- 
i^ iloit' la diflolution- de toute iociétc 
»>. entre leurs fujets refpeàifs: ce cas 
«> excepté, rienn'étoit plus indi(ïolu« 
9» ble que les nœuds de cette frater- 
9» nité w. 

Le Frère d'armes devoit être Peu- 
V^emïdes eiuiemisdefqa compagnon^ 



%c ne pasavouer, dii moins ouverte- 
ment , des amis qui h-auroient pas été 
communsr Le Duc de Bourbon porta ib. p. 66. iIJr 
k délicateflè |«%u a refufer d'Henri 
deTranftamàre, roi de Caftilte , une- 
femme confidérabié , uniquement 
parce que ce Prince etoit ennemi de 
Boudcaurfon Frère. Il n'y avoir point 
doccafion qu'un- Compagnon d'ar- 
mes- ne faisît , fi l'aucre avoit befoin- 
d'affiftanxrej point de bons offices^ 

Ïu'il ne cherchât à lui rendre;» point 
'inrétcr qu'il ne fôt difpofé à lui 
facrifier. Tous- leurs biens préfents &' 
a vealr étoient en commun : leur vie- 
même devoir être employée à la dé- 
livrance l'un de Faurre ? jamais ils- 
n'oublioient dans quelque cas que ce 
fut , le titre par lequel ils* étoient 
unisi L'obligation de s'aider mutuel*- 
lement, fans pouvoir fe féparer, ne^ 
leur pet^ettoitpas même de former 
aucun engagement que de concert.- 
On lit que Boucicaut paiïànt à fon ma. p. ï«k 
retour d-Efpagne , par Jte comté de 
Foix, fe trouva fouVent à boire & i 
mangen avec les^ Angloisi Ceux-ci y. 
à des abfldnences particulières qu'ils 
lui virenr faire dans fes repas , jugé- 
f ent qu'il «voit voué quelque enœ^ 
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prife d armes , & lui dirent que s'it 
ne demandoit autre chofe , on aa^" 
roit bientôt trouvé qui le déK vreroit. 
>* Le brave François répondit avec 
« une noble fierté, que fon vœu étoie 
>» de combattre à outrance ) mais qu'il 
» avoit pour Compagnonun Cheva» 
« lier nommé Memre Renauc de 
j» Roye , fans^ lequel il ne pouvoir 
» rien faire j que G cependant quel- 
» qu'un d'eux voidoit la bataille , il 
a» la lui oâroyoit y qtb'il leur laiflbic 
»9 h choix du jour ; que tout ce qu'il 
^, ezigeoit , c'eft qu'on lui donnât 1er 
» tems de faire avertir fon Frère »*• 

Mais fi toutes les entreprifes' des 
Compagnons d'armes dévoient être 
formées & foutenues de concert, fi 
rhonneur en devoir erre indivifible , 
le péril commun*, 6c le profic égal ^ 
tous deux dévoient encore en parca« 
ger les frais> & la loi vouloir que 
tout fe fît â bourji commune. Lorf^ 
qu'une expédition^ étoit finie , ou^ 
qu'une rupture furvenue entre les 
Souverains aonulloit la fociété, on^ 
& rendoit mutuellement un compte 
exaâ: de la dépenfe &: de la recette ^ 
b.p.é6i84 ^ ^^ perte & du gain. « GentilSire, 
*> dit i'Anj^lois Carvalai au connéta^ 
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» ble du Guefclin , une guerre fatale , 
• allumée entre le Prince de Galles 
M mon Seigneur, & le Roi Henri de 
» Caftille, nous oblige de nous fé- 
» parer. Nous avons été enfemble 
» par bonne compagnie , comme 
%» prudkommes j j'ai toujours puifé 
M fans referve dans votre bourfe ; 
i> jamais il n'y eut difpute entre nous , 
» ni fur les biens conquis , ni fur lei 
» joyaux donnes y il ne nous eft pas 
»> même arrivé ^e fonger à aucun 
w partage \ mais je penfe que j'ai reçu 
M plus que vous , dont je fuis votre 
M redevable. Toute la grâce que je 
w vous demande , c'eft de vouloir 
» bien compter. J'ienore , reprit le 
•• généreux Connétabfe , fi vous me 
*» devez , ou fî je vous dois : ï\ ne 
»» me fouvient que de notre amitié. 
M Tout mon chagrin eft que les or- 
M dres de votre Souverain vous rap^ 
>* pellent à fon fervice : ainfi le doic 
« tout bon gentilhomme. Si dans U 
» fuite la fortune nous permet de 
» nous aflbcier de nouveau pour 
» quelque entreprife , alors noui 
» écrirons : mais que tout foit quitte 
w pout le préfent. L'eftime a produit 
»> notre iuiion : l'habitude l'a confir*» 



^s aiïucia- 
tions. 
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w mée : Tabfence ne ftra qiie Pac-* 
» croître »>*' Lori le bai fa Bertrand & 
tous fis Compagnons aujjl : moult fut 
piteujc la départie. 
Utilité de Rien ne pouve mieux rutiUté de 
ces aflbciations , que l'exemple du 
même du Guéfciin & de Louis de 
««dr Sancerré ,. frères d'armes & compa- 
gnons inféparalDles. Ceft à l'union de 
<es deux grands hommes , que le 
trône François doit une partie con- 
fidérable de la Guyenne , qu'ils en- 
treprirent de reprendre fur les An- 
glois. La mort cm premier ne rallen- 
tit point l'ardeur du fécond , qui de- 
venu Connétable , acheva , autant 
qu'il put , une conquête commencée 
en commun. On voit encore par urie 
foule de monuments , que des Sei^ 
gneurs particuliers ont trouvé dans 
ces fraternités militairesjie moyen de 
faire des éntreprifes dignes des plus 
puiflants Souverains. Mais , on le ré- 
pète , elles ne devoieht^être formées 
que de l'aveu? & fous Fautorité de 
celui dont ils- étoient nis fujets. 
Quand le devoir ne les retenoit plus 
au fervice de leur Prince ou de leur 
patrie , ils s'aflbcioient pour aller 
purger une province des brigands^ ^iii 
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Knfeftoient , pour délivrer des na- 
tions éloignées qui gémiflbient fous 
le joug de^Irtfidéîes^, poair venger un 
Monarque opprimé , détrôner un 
ufurpateur , le plus fouvefnt pbur 
maintenir les droits du fexe contre 
d'injuftes raviflèurs. Telles furent les 
entreprifes fi célèbres du Duc de 
Bourborï daAs le Lyonnois contre des 
brigands , de Saintré dans la Pru(Ie 
contre les payens , de du Guefclin 
dans TArragon contre Pierre le Cruelj 
de Boucicaut dans toute la France 
K>ur faire reftituer à des Dames les 
jîens dont elles avoient ét-é dépouil- 
ées dans le trouble des guerres. Ce iMd.p.iSj. 
uave Chevalier avoir été fouvent 
indigné de voir des Dames & des De- 
moilelles obligées de venir porter 
leurs plaintes au pied du trône ^ 
comme à la fontaine JeJuJIice.'Hon' 
teux que la Chevalerie rfeût pas d'elle- 
même vengé leurs querelles , il réfo- 
Kit de lever un ordre de treize Che- 
valiers, qui , pendant cinq ans , fe 
dévouèrent à défendre à leur pouvoir 
k droit de toutes gemi-femmts qui les 
en requerraient. Chacun d'eux portoitf 
lié autour du bras un écu d'or émaillc 
fie verd^ fur lequel etoit empreima 
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la figare d'utie Dame blanche : ce qui 

fit donner à totttis ïa fociété le nom 

de Chevaliers de la blanthc Dame â 

reçu verd. 

Bcf adop- Ces fraternités d*amies nous rapw 

»cTcn fiî"; pellent néceflairement les adoptions 

origine de la d'honneur en fils , d'où elles ont tké 

Ckcvaleric. j^^j. Qj-igi^e :.^ adoptions' qui ne don- 

noient point droit à la facceffion' 
comme che2^ les Romairis , mais qui 
dans la réalité communiquoient ré- 
ciproquement les titres de pcre & de 
fils , & formoienr une liaifon de 
bienveillance d*autaïlt plus étroite ^ 

3u'elle étoit plus dégagée d'un for- 
ide intérêt. Le célèbre du Cange qh- 

^'%6Ï, &c:' * ferve que les peuples fcptentrionaux 
en ont les premiers introduit Tufage , 
qu'il pada enfu-ite dans l'Orient 6l 
dans l'Occident j enfin qu'il efl: re- 
gardé par les Sçavants comme la 
véritable fo^rce de la Chevalerie* 
Toutes les hiftoires^ font pleines^ 
d'exemples de ces fortes d'alliances. 
Elles étoient eftimées une faveur 
confidérable chez les nations que les^^ 
Grecs appelloient étrangères & bar- 
bares : les Rois mêmes , les Princes 
leurs enfants , les plus grands Sei- 
gpeurs s>'en faifoient honneur ^ furir 
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tOHt (^and cekii qui adoptoit y étoit 
un perfonnage diftingué par fes hauts 
faitp, par fa uaiflanjce ou par fa dignité* 
Ainfî François I appelloit Semblançai 
fon père. Ainfi Hçnri II trairoit dé 
foM compère le Connétable de Moitt- 
morencL. Ainfi Théodoric roi des 
Goths fut adopté par Zenon , Thco- 
deberc roi des François Auilrafiens 
par JiiiftiiîieQ, Cofroes roi de Perfe 

Îar Maurice , Bofon par le pape 
ean XII , Louis (ils de Bofon , par 
TEmpereur Charles le Gros , &c Go- 
deftoy de Bouillon par Ale;i^is Com*- 
nene^ 

Ces adoptions par tout les mêmes 
pour TefFet , n*étoient cependant pas 
contractées avec les mêmes cérémo^ 
fiies chez toutes les hâtions. Elles fe 
faifoient chez les peuples du Nord 
par la tradition des armes^ Nous vous 
donnons ^ difoient-ils , ce cheval^ cçtu 
ipce , u boucli r 9 & toute V armure 
militaire , vcms créant nom fils par cf 
prifint y afin qup VOUS vous rendie^ 
digne pa*- Us armes d^une qualité quê 
vous femblciynériter par votre bravoure^ 
LesGrecç, fî Ton en croit Thiftoire 
des guerres faintes , ayoient qn ufagé 
loue différent : c ecoit de faire paftec 
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l'adopté fous fa chemife , ou fous (bll 
manteau : ce qui fignifioit qu'an ie 
xegardoit copune fon fils & x:omme 
fort! de foi. Ceft ainfi que Baudouin^ 
frère 4e Godefroy de Bouillon & fou 
fuccefleur au trône de lérufalem^ 
fut adopté par le prince d'Edeflè ^ qui 
le fit pafTer nud fous fa chemife y ait 
E^*Dcu'i^ Guibert abbé de Nogent , le ferra 
étroitement contre fon fein , & ter- 
mina la cérémonie par lui donner ua 
baifer. La Princeffe en fit autant } & 
^ès ce moment Baudouin fut traité de 
l'un 6ç xlç rautri^ çongimç u.n fils 
adoptif. 

. On trouve encore dans nos hiftoî* 
res une autre efpéce d'adoption , qui 
fe faifoit en coupant les cheveux de 
celui qu'on adoptoit. Elles racontent 

2ue Charles Martel envoya Pépin fon 
Is à Luitpraad roi des Lombards^ 
feclS^l^^z'^fi^ 9^^ '^ coupant fts pnmkrs che^ 
c:1*j!"^^''* ^* ^tux ylldtvintfonpirt adoptif. Ce qui 
fut exécuté , & ie jeune Prince ren- 
voyé avec des préfents dignes de la 
magnificence d'un grand Roi. Cette 
cérémonie , ufitée de toute ancien- 
neté parmi les payens , fut toujours 
pratiquée pajc les chrétiens , qui , de 
peur d'irriter quelques écrits £>i« 
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t)Ies, en aboliffant certains ufage; 
antiques , aimèrent mieux les fanâip 
fier par de pieufes oraifons. On voit 
dans le livre des Sacrements de faint 
Grégoire , la formule des prières que 
le prêtre faifoit aux pieds des autds, 
lorfque Ton ioupoit pour la pre- 
miete fois les cheveux aux jeunes 
enfants. Nous y apprenons encore 
due dans ces oçcafions on fe choifif- 
ioit des parrains : l'ancienne 1<# Sa- 
iique décerne des peines oontre celui 
Qui fera tondre un enfant chevelu fans 
le confentement de fis pire & mère, 
Queiques-uns difent que dans la pri- 
mitive églife , on remettpit ces che- 
veux coupés entre les mains du par- 
rain , qui les enveloppoit dans ae la 
cire fur laquelle il imprimoit une 
image de Not^re - Seigneur , & le^ 
cîonlervoit comme le gage d'une 
çhofe qui avoit été confacrée à Dieu : 
iquelques autres prétendent au con- 
traire que le prêtre les gardoit dans 
un lieu facré. Ce qu'il y a de très- 
certain, ç'efl; qu'on célébroit la mé- 
mqjre de cet événement , par une 
fcte annuelle. 

Une autre manière de contrafter 
.cetre alliance toute fpii^tueiie » étoit 
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de couper les premiers poils de la 
barbe de celui qu'on adoptoit. Clovis, 
Aîm.L.i.d dit Aimoin , envoya des ambafla- 

Ceitfr. CIO. -ai * l • J 

deurs au roi Alaric , pour le priej de 
lui toucher , c'eft-à-dire , de lui cou- 
per la barbe y fuivant la coutume des 
anciens , & d'être par ce moyen fon 
péreadoptif. Cétoit efFedtivemcnt un 
ufage obfervé de toute antiquité chez 
les Grecs ♦& les Romains, qui fe fai- 
foi^K couper ces premiers poils en 
grand appareil , les confacroient avec 
Fafte à leurs divinités , & folemni- 
foient le jour de cette cérémonie par 
des feftins fuperbes. Les chrétiens ne 
pouvant ou n'ofant abolir cette pra- 
tique , ne cherchèrent qu à la purifier 
en lui imprimant un caractère de 
religion. On peut voir dans le livre 
à^^ Sacrements de faint Grégoire, 
les oraifotts que 1 eglife introduifit i 
ce fujet. 

Mais de toutes ces adoptions la 

mieux fondée eft celle qui fe con- 

traéloit au baptême entre le parrain 

ïiocop.Hîft.& le baptifé. Procope obferve qiie 

c etoit la manière ordinaire d adopter 

s.Rembrr.parmi les Chrétiens. On lit daits la 

Invita s. AnTch.^ • i r •/ a r i • i> 

c i.n. lo. yie de laint Anichaire , que 1 empe- 
reur Louis le Débonnaire ayant per« 

fuadè 
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fiiadé Heroid roi des Danois , de fe 
faire baptifer, il le tint fur les fonts de 
baptême, & r adopta pour fon fils. Lz 
chroniquie d'Ademar de Chabanois chjon.Adem . 
ajoute qu il le combla de fMrelents , oC 
lui donna en filiolage un comté dans 
laFrife. Car la coutume d^alors , pour 
marquer que c etoit une véritable 
adoption , exigeoit que le parrain fît ^ 
un préfent à fon filleul ^ préfent qui 
étoit regarde comme une portion de 
fa fuccemon. Ducange cite une charte Ducange ; 
contenant comme la terre de Dun/ront^QÎ^^^^"^ 
fut baillée en ajjiette pour trois mille 
fept cent trente livres , quelques fous & 
quelques deniers , en rabattant de Jix 
mille livres de terres , que k roi Philippe 
avoit données en fitteurage à Monf. 
Philippe d'Alençon. L'affinité qui fe 
forme entre les parrains & les filleuls, 
a toujours été regardée comme quel- 
que chofe de fi étroit , que les loix 
de TEglife ne leur ont jamais permis 
de contracter aucune alliance de ma- ' 
riage entr'eux. 

Les Rois , les Princes , les Répu- 
bliques mêmes , ont inventé dans ces 
derniei» fiécles une autre manière 
d'adoption , par la communication 
qu'ils ont faite de leurs noms & de 

Tome F. D 
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leurs armes ou armoiries » à quelques 

fdem,di(r.ivperfonnages illuftres. Ainiî Philippe 

p..*7i-7 . j^ ç.^^^ ^ comte de Chimay , fut 

idopté par Ferdinand roi de Naples , 
qui mi permit de porter le furnom Se 
les armes d'Aragon : faveur qui Tad- 
mettoit dans cette augufte famille» 
mais qui ne lui donnoit aucune pré- 
tention aux biens , aux droits , & aux 
f)riviléges dont elle jouiflbit. Ainfi 
es Vénitiens , par rextrême confidé" 
ration qu'ils ayoient pour René de 
Voyer , feigneur d'Areenfon , lui ac-^ 
cordèrent & à fes deicendants , d a- 
joûier fut le put de fes armes , celles 
de la République. Ainfi le vainqueur 
de Mahon, Louis-Francois-Armand, 
piaréchal duc de Richelieu , pour 
-^ javoir fauve Gènes , fut fait noble 
.Génois , ayec pouvoir de porter le$ 
pleines ^me$ ce cet Etat. On voit 
deux ades pafles à Gènes , par Içfquels 
quelcjues gentilshommes du furnom 
aOUva & de Ceba font admis dans 
la famille deç Grimaldi , avec la fa- 
culté 4'^n porter le nom & les armes, 
de fe trouver à l'avenir dans toutes 
les alTemblées de cette Maifon $ mais 
aul]G à condition de fournir aux dé- 
jpeafçç oépçflàires pour la iponferv*- 
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don & le maincieu de fa dignité: 
cette forme d'adoption s'appeue ^l- 
iergue parmi les Génois.. . . 

Cette communication desacmes, 
ou d'une partie des armes du Prince , 
étoit eftimée un honneur très-parti- 
culier , & la plus haute récompenfe 
où pût afpirer un fujet .qui avoir . 
rendu de hgnalés fervices à. l'Etat. . 
Cétoit a;ufli pour le Souverain un 
moyen de s'attacher plus fortement 
encore ceux qu'il gfatiâoit ainiî , 8c 
d'exciter à jamais la reconnoifTance 
&; le zélé de toute, leur: poftérité» Ce p"y^Y'^**^" 
fut dans cecte yua que ^e.faint roi 
Louis donna le chef de France, à l'ordre 
Teutonique , &.permir à Boëmond 
VI , prince d'Antioche , d'écarteler 
d'azur, femé de fleurs de lys d'or. 
Ce jeune Seigneur , âgé de feize à 
di;c-fept ans , Se de la plus grande e£^ « 
pérance , étoit venu à Jafa laluer le 
pieux Monarque , qui lui donnaJ'or* 
dre de Chevalerie. La coutume de ' An u^u 
Syrie comme de France , étoit que 
cçlui qui avoit la tutelle d'un mi- 
neur , jouifToit de tout lebien>: c'étoit 
prcçifément le cas: où fe trouvoit' ' 
Bpëmpnd , qui, fuivant Tufage rçûUi 
dans fa principauté , ne pouvoit tenir 

Dij 
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fiçf , ni gouverner , qu'à vingt & vffi 
an. Ântioche ci^penaanc demeuroit 
expofée aux incurfions des T«rco- 
jnans : ce que le jeune pupiie qui ai^ 
n^oic éJQs peuples , ne foujSroit qu$ 
jtrès-impatiemment. Il demanda done 
une audience au Roi, & devant Lucie 
fa mère , dame Romaine, fe plaignit ^ 
non de la coutume en elle - même , 
mais des .malheurs qui en réfultoienc 
pour le païs 5 proteftant qu'il ne de- 
mandoit que dequoi lever des trou- 
pes pour mettre fes Etats à couvert 
j<>înv. p; 5^8, ;jy pillage, Louis entra dans fes rai- 
fons y interpofa fon autorité auprès 
4e la tutrice 5 Se cette Princeffe au« 
ram par refpeitjpour le Monarque , 

?ue par tendrefle pour (pn fils , lui 
t remettre de groflès fommes avec 
jone génçroiité peu commune alors 
& preique fans exemple. Bocmond 
s'en fexvit utilement pour fiiire une 
armée yiU tête de laquelle il s'ac- 
quit en peu de tems une grande rér 
jputatîon de (ageflè ic de courage. 
Louis coûf Te faint Roi cependant recevoît 

dut une trêve , ^ » *, ^ , 

av:ck$£gxr de tems a ^mrre quelques recours de 
îblSobA .9^-^^^^^' 0*^,nîer au nombre des bra- 
ves avanturiers qui vinrent le trou- 
ver ^ Jç^n^ m$ d'Alfbnfe de Brjienpe^ 
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êc de Marie comteflè d'Eu j Arnoid 
de Guines avec fes deux frères Robert 
& Henri y & Raymond ,. vicomte de 
Turenne , que la reine Blanche avoit 
obligé d'aller fervir à fes frais en Pa- 
leftine , avec trente chevaux , à qui 
néanmoins le Monarque ne laiflà pas 
de prêter , & même de donner quel- 
que argent. Mais qu'étoit-ce qu un fi 
roiblc renfoiÉt , comparé au nombre 
d'ennemis qu'il avoic i combattre ? 
-Quelque chofe qu'on zSeStit de pu- 
blier en FraïKe , il ne comptoir dans' 
fon armée que fept cents Chevaliers-, 
& environ quatre cents hommes de 
cavalerie légère. Toutefois il n'en 
continua pas avec moins de tranquil- 
lité les fortifications des Places qu'il 
avoit entrepris de relever , parce que 
les Sarrazins de Syrie & d'Egypte le 
ménageoienf également., comme le 
feul héros capable de faire pencher 
là balance. Le fage Prince écoutoit 
les propositions des deux partis , Se 
ne s'étoit point encore déclaré. Enfin 
les Egyptiens fe foimiirent à toutes 
les conditions qu'il leur impofoit, 
lui renvoyèrent les têtes qu'ils avoient 
arborées fur les murs du Caire ,. le 
lefte des prifonniers qu'ils retenoienc 
Diij 
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au mépris des loix, & les enfa 
chrétiens qu'ils avoient forcés d'ei 
brader TAlcoran. Cétoit ce qc 
fouhaitoit avec le plus d'ardeur. C 
conclut donc une trêve de quin: 
ans. Les Emirs le déchargeoient d 
fjuatre cents mille bezans d'or qu'i 
prétendoient leur être encore di 
pour la rançon des prifonniers , i 
•promettoient de lui rendre le royai 
me de Jérufalem, à la réferve d 
Gaza , de Daron , & de deux autre 
ioiav.p.9<5. châteaux. Louis defoncôté, s'obli- 
geoit de les fécourir de toutes fe* 
forces contre le Soudan de Damas. 

On étoit convenu que les deux ar- 
mées fe joindroient auprès de Jafa , iî 
connu dans Técriture-fainte fous le 
nom de Joppé, autrefois Tune des 
plus anciennes villes du monde , 8c 
célèbre par de grands événements j 
alors iîmples château , maistellemenr 
fortifié, dit Joinville, qu*ilreflèm- 
bloit â une bonne ville de défenfe. 
fag.97- Chaque créneau, ajoûte-t-il, étoit 
défendu par cinq cents hommes , ar- 
més chacun d'une targe ou bouclier, 
avec un pennon à (es ^rmes. Louis s'y 
rendit au jour marqué , & fut reçu 
par le feigneuc de la Place avec me 
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magnificence à laquelle oh h'auroic 
pas dû s'attendre* dans un pays ruiné 
par tant de guerres. Le religieux Mo- 
narque, pour ne caufer aucun om- 
brage , lie voulut point entrer dans h 
fortereflè , logea fes troupes dans les 
environs , & lui - même attendit les 
Egyptiens dans fon camp. Mais ceux- 
ci , afFoiblis par leurs divifions , ne 
purent ou n'ofcrent venir : ils fça- 
voient d'ailleurs que le Soudan de 
Damas , informé de leur traité avec 
les Chrétiens , avoit envoyé vingt-* 
mille hommes pour leur fermer le 
paflàge entre Gaza & Daron : ainfi le 
Roi demeura feul expofé au reflènti- 
. ment des Syriens. On vint lui dire 
un jour que les Infidèles faifoient le 
dégât dans la campagne voifine : il 
y envoya un détachement , dont la 
feule vue les mit en fuite. Un jeune 
gentilhomme François atteignit deux 
de ces fuyards , .& les renverfa par 
terre à belle pointe de lance , fans la 
rompre. L'Emir qui les commandait , 
le voyant feul , tourna bride contre 
lui : mais Tintrépide Chrétien lui 
paffà fon épée à travers du corps , & 
s'en revint tranquillement rejoindre 
fa croupe, 

Div 
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bviîJdc ja- ^^^ Egyptiens cependant envoyé- 
Éi«u joppé. rent faire leurs excii^s au Monarque. 
Les Ambafladeurs étoiçnt chargés^ de 
lui préfenter un éléphant, qu'il fit 
depuis paflTer ei> France , & de le prier 
de leur aflîgner un autre jour pour le 
rendez-vous, promettant de s*y trou- 
ver avec l clite de leurs troupes. Le 
Roi youlut bien encore leur accorder 
kur demande , & les attendit long- 
tems j mais auflî inutilement que la 
première fois. Ainfi toute cette né- 

Îjociatioft n aboutit qu'à lui procurer 
a liberté d'envoyer en Egypte pour y 
faire une recherche exade des prifon- 
niers François, qui furent tous ra- 
chetés. Un autre avantage qull en 
tira, c'eft quelle lui donna le tems 
de rebâtir la ville de Jafa. Le terrein 
- fur lequel elle avoit exifté, étoit une - 
péninlule : le Monarque la fit fermer 
depuis une mer jufqu'à l'autre , de 
fortes murailles entourées d'un fofle 
profond , & flanquées de vingt-qua- 
tre tours. On y arrivoit par trois 
ponts, qui conduifoient à trois gran- 
^^^' des portes fortifiées avec foin. On 
éleva dans l'enceinte un grand nom- 
bre de maifons , & Louis pour am- 
mer les ouvriers , leur diipit qneU 
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ijuefois, au rapport de Joinville ; J'ai 
fouvcnt porté la houe , pour gagner des 
pardons. Le Légat fut chargé de veif- 
ler à la conftruâ:ion d'une ^de cesf 
portes , & du pan de la muraille juf- 
qu a l'autre ; chaque Seigoeur eut 
auflî fa tâche particulière : le Roi 
conduifoit tout , & hâtoit l'ouvrage 
avec un zélé fans exemple. On peut ibîd.p.i«fi 
juger de la dépenfe ou cette entre- 
prife l'engagea., par la réponfe du 
Légat au Scaicchal de Champagne,- 
que la feule porte qu'il avoit eu com- 
jniflîon de faij^ conftruire , avec fon 
pan de muraiue$', coûtoit iim trente 
^il/e livres. Ce n'étoit cependant que* 
le tiers de l'enceinte : ainfi le tout 
devoit revenir à quatre - vingt dix» 
mille livres j,<:e qui faroit près d*Un 
n^iUion & demi de notre monnoie ,' 
fans compter les frais, ni des bâti-; 
ments particuliers élevés par fa gépé-^ 
rofitéy ni de la magnifique Eglife qu'il» :m 

y£t édifier pour les^^Cordeliers, avec 
dix autels , Se qu'il pourvut des cho- 
f^s néceâaires pour léfervice &.pOiuri 
U fubfiftanee cle^RcUgi^u7c>Ges pro-»iGuiUN.p.5î*< 
digiéufes dépenfesétonaérentleisln-i 
jQoélp mêmes i.iknepouvoientûlîeil 
fltdmirer la piiiflànce, les richeffes,, 

Dv 
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& la magnificence d un Prince , qui 
après avoir efluyé tant de pertes eil « 
Egypte , fe trouvoit encore en état 
d'entretenir des armées^ de bâtir des 
villes , & d élever de nouvelles forte- 
reflès : ils en côncluoient que c'étoic 
afiurément U plus puijjant Monarque 
du monde. Quelques Emirs touchés de 
fes grandes qualités , lui jurèrent une 
amitié inviolable , & lui payoient une 
efpéce de tribut par les préfents qu'ils 

cbr.s.L.p.447 lui envoyoient. On parle for -tout 
d'une pierre qui lui fut offerte de la 
part d'un grand Seigneur Egyptien» 
Elle s'enlevoLt par écailles, dont cha- 
cune couvroirun poiffon , qui en fe 
pétrifiant , n'a voit pas même perd» fa 
couleur primitive : chofe très - rare 
dans ces jeux de la nature. 

Ce fut encore par admiration pour. 
fes vertus , peut-être auffi xlans 1 ef^ 
pérance de l'attirer dans fçn parti , 
quç le Soudan de Damas Ixii manda 
que sUl vouloit aller faire fes dévo- 
tions à Jérufalem y il lui donneroit 
toutes fortes de furetés. Louis 
brùloit du defir de voir lesfaints lieux 

.: . : oit la rédemption des hommes l 'eft 

opérée ^ mais jl ne voulut rien aire 
ians l'avis de foB Confeil. Tous lui 



^ Lours IX. 8f 

repréfentérent que fa dignité ne lui 
jfermettoit pas d'y entrer comme un 
iimple particulier: que le roi Richard 
d'Angleterre en avoir détourné la vue, 
en s'ccriant avec larmes : ah ! Sire J^'^vi p: lojt 
Duu jj€ upru que je ne voye point ta 
f ointe Cité y puifqiu je ne puis la deli-^ 
yrer des mains de tes ennemis : que 
cette conduite ruiaeroit toutes les 
Croifades , & que les autres Princes , 
fans f e mettre en peine de la conqué- 
rir , fe contenteroient de la vifiter en 
pèlerins , à l'exemple du plus grand 
Roi des Chrétiens. Cette raifon fit im- 
preifion fur fon efprit : il n'y alla 
point , mais il y envoya de riches pré- 
lents. 

Bientôt néanmoins les ménage- An. hts* 
ments cefférent , & le Soudan de Da- ^^^^^^^ 
mas d'abord battu , biefTé même dan- ^T Aibaldr 
jereufement , enfuite recherché par ^^'^^^^ 
es Egyptiens , fe réunit avec eux con- • 
tre Tennemi commun de leur créance. 
Ainfi , dit Joinville , nous demeurâmes ^^-^^ 
moqués d'une part & d'autre 5 & les 
Infidèles réconciliés ne voulurent plus 
entendre parler ni de paix , ni de trêve. 
Le Monarque Syrien àla tête de vingt 
mille Sarrafîns & de dix mille Bé- 
douins » fit mine de vouloir infulter^^- 
D v j ' 
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Jafa : mais quoique le Roi n'eût qu'en-* 
viron quatorze cents gendarmes , le^ 
Barbares n oférent rien entreprendrer 
Ce ne fut pendant trois jouts & trois= 
nuits qu'efcatmouches Se aliarmes^ 
continuelles. Le faint Roi , de peur de 
furprife , fut toujours fous les armes , 
& le Maître des arbalétriers ne cef- 
foit de faire le guet. Cet officier , qui 
dès-lors jouiflbit d'une grande confi- 
déraiion dans nos armées , avoir \^ 
commttndement fur tous les gens de 
pied, dont les arbalétriers croient les 
plus eftimcs. Du Tillet alfure que c'é- 
toit un office, non une commiflion^ 
& que le Colonel général de l'Infan- 
ihtiraîtd'im tctie lui a fuccéde. On voit par ut> 
cSiâï»^ J ancien monument, » qu'outre la garde 
fol. ^09* ^ g^ adminiftration de toute la Cour 
9» en Tofl ou chevauchée du Roi , il 
w avoit la fur -intendance fur les ar- 
•« chers, maître$d'engins,canoniers, 
» charpentiers , pionniers , enfin fur 
» tous ceux qui étoient chargés des 
99 machines de guerre : qu'à la bataille 
99 il afièïoit le p^remier les écoutes : 
w qu'il enyoyoït prendre le mot da 
M guet pour la nuit : que l'artillerie 
» des Places conquifes lui apparte-» 
;t* ngit : que le revenant de celle qui 
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n avoir cré commandée pour tirer fur 
* l'ennemi , croit pareillement à lui: 
w en un mot qu'il avoit fort droit fur 
>r les ojres & les chèvres qu'on prenoit 
« en fait de pillage règle »/. Ceft , dit 
le P. Anfelme, ce qu'il y a de plus 
certain fur fes; fondions & fon auto- 
rité. On ignore dans quel tems il fut 
connu fous le titre de grand Maître 
des Arbalétriers. Cet office ne fubfifte 
plus depuis deux fîécles : le dernier 
qui en fut pourvu , eft Aymar de Prie , 
qui mourut en 1 5 ; 4. 

Le jour de S. Jean , comme le faint 
Monarque étoit au fermon , on vint 
lui dire que le Maître des arbalétriers 
fe trouvoit invefti & fur le point de 
périr. Joinville démanda la permiflîoû . 
d'aller le dégager ; ce qui lui fut ac- 
cordé avec cinq cents nommes d'ar- 
mes. Alors commença un combat opi- pag. !••» 
niâtre & fànglant : mais le Roi fur les 
remontrances du Légat & des Barons 
du pays , ordonna cle rapjpeller & le 
Sénéchal , & le Commandant des ar- 
balétriers. Tous deux obéirent , & re- 
vinrent en très-bon ordre. Les Infidè- 
les , exténués par les fatigues & par la 
faim, n'oférent les pourfuivre, & 
continuèrent leur route. Une partie ^ ' 
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ibiis la conduite du Soudan , s'avança* 
jufqu'aux portes d*Acre, menaçant de 
ravager les jardins qui nourrifibient 
la ville , .fi on ne lui envoyoit cin- 
pag. 191. quante mille befans. On ne leur en- 
voya rien , dit Joinville , mais on prit 
les mefures les plus convenables pour 
empêcher Texécution de leurs def- 
feins. Jean d'Arfur , Arfuf ou Arfupha, 
Seigneur de la maifon d'Ibelin , fit fiir 
eux une vigoureufe fortie avec tout 
ce qu'il y avoir de plus braves dans 
h, Place. Les Barbares épouvantés, 

{^rirent la fuite , & allèrent décharger 
eut fureur fur Sayette ou Sidon, donc 
f ag. l•^ iç R^Qi faifoit relever les murailles. On 
fçavoit qu'il avoit peu de monde avec 
Itii , parce qu'il avoit envoyé la plus 
forte partie de fon armée pour s'em^ 
parer de Ëelinas , aatrefiDis Céfarée 
de Philippe : il fut donc réfolu de 
marcher droit à lui pour le fiir- 
prendre. Louis , averti du projet , 
abandonna la ville qui n'étoit pas en- 
core en état de dérenfe , Se le jetta 
dans le château que la mer entouroit , 
mais qui fe trouva maOïeureufement 
trop petit pour contenir foldats , ou- 
vriers , & valets. Plus de deux mille 
tant domeftiques que payfans furent 
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furpris par les Infidèles & maflâcrés 
fans rcfiltancè , la ville pillée , & les 
nouvelles fortifications rafées de fond 
en comble. Le Soudan content de cet 
exploit , reprit le chemin de Damas , 
fur laquelle il craignoit quelque en- 
treprife de la part des braves qui 
croient de Texpedition de Belinas. 

On comptoit parmi les plus diftinr Entrcprift 
gués , Philippe deMontfort, Seigneur ^^^/j^t'^^ 
de Tyr, Gilles le Brun, connetabWwappc. 
de France 5 le grand-Maître du Tem- 
pie, celui de l'Hôpital, Pierre de idem m «^i 
Beaumont , chambellan , Joinville , '**^* *''** 
Olivier de Termes, Sargines , & plu- 
fieurs Chevaliers Teutoniques. Tous 

t attirent avec une réfolution qui fem- 
loît répondre de la vi6toire. Mais ' 
l'entreprife étoit hardie : Joinville 
n'en attribue le fucccs qu'à une pro- 
teûion tôiite vîfible du ciel. Befinas 
croit fitué à mi-côte dans le Mont- 
Liban , & avoit trois enceintes de 
murailles. La Place emportée , il reC- 
toit encore un château, nommé Sub- 
berbe , bâti plus haut fur le roc à la 
diftance de près d'une demi - liéue. 
Nos braves avanturiers, après avoir 
marche toute la nuit , arrivèrent au 
point du joar dans cet(e belle plaine ^ 
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OÙ les deux fources de Jor ôc de jDm^ 
raflèmblant leurs eaux dans un même 
lit , forment ce fleuve fi fameux dans 
TEcrkure-Sainiie fous le nom de Jour- 
dain. Aqifî-tôt on partagea les atta- 
ques. Il fut arrêté que Joinville avec 
la bataille du Roi iroit fe pofter 
entre le château & If ville ^ qu'il in^ 
fulteroit par cet endroit ^ qu'un au- 
tre corps que l'Hiftoire nomme Ter- 
riers y 1 attaqueroic par la gauche , les 
Hofpitaliers par la droite , & les Tem- 
plie rs du côté de la plaine. 

Chacun à* Tinftant s^avança pour 
prendre le pofte qui lui avoit été def- 
tiné. Celui de Joinville étoit eti même 
rems le plus diflSçile & le plus dan- 
gereux. Le chemin parleouel on y 
arrivoit , très - efcarpé de fa ûatiiare , 
fe trouvoit encore^ tellement rompu,, 
qu'on ne pouvoit y monter à cheval ^ 
Tidue d'ailleurs en étoit défendue par 
une multitude infinie de cavaliers en^ 
nemisi^Ony arriva^ cependant, quoi- 
qu'à pied ,. & traînant les chevaux par 
la bride : mais avec une' contenance 
fi fiére , que les Infidèles épouvantes 
fe retirèrent avec.précipitaaon , aban* 
donnant la colline fans rendre de corn-' 
Jbat. Ceux de la ville faifis de là même' 



Louis IX. f ^ 

frayeur y ne forigcrent cgalerticnt qu'à 
^'enfnir , & laiflerent leurs maifons 
au pillage. Oiï y entra de toutes parts. 
La viâoire étoit eoftîj]rlette , & le» 
ordres du Roi pleinement exécutes. 
Mais on voulut raire plus qu'il n'avoit 
été commandé: & quelque chofe que 
pût dire JoinviUe , les Chevaliers Teu- 
tojîiques fe détachèrent pour aller in- 
fulter le château. Bien - tôt engages 
dans des roches efcarpées , ils recon- 
nurenr k témérité de leur entreprife , 
s'arrêtèrent , & prirent le parti de re- 
tourner fur leurs pas. Alors les enne- 
mis defcendirent de cheval , vinrent 
les couper par des routes inconnues 
aux malheureux avanturiers , les char- 
gèrent avec furie , en aflbmmérent 
plufieurs à coups de ma (Tue , Se les 
menèrent toujours battant Jufqu a 
Tendroit où étoit JoinviUe. Ce vail- 
lant Sénéchal foutjnt long-tetns leur 
effort. Il étoit près d'être accablé par 
le nombre , lorfqu'on vint dire au 
brave Olivier de Termes , qu'il avoit 
été tué. « Mort ou vif, dit l'intrépide 
» Chevalier , j'en porterai des nou- 
» velles certaines au Roi , ou j'y de- 
» meuretaî •». Il arrive en effet com- 
me un foudre^ enfonce les Barbares^ 
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dégage le digne favori du Monarque, 
& le ramené avec tous Ces gens. La 
ville fut pillée , faccagée , brulee. Auf- 
fi-tôt les vainqueurs allèrent rejoin- 
• dre le Roi à Sidon. 
pfcde'charhé .^e fttt pour cux un fpeélacle bien 
9c d'humilité, trifte , mais en même tems d'une gran- 
de édification , que celui qu'il leur 
donna à leur arrivée. On a dit que 
le Soudan de Damas , peu content de 
rafer les fortifications naiflàntes de la 
malheureufe Sidon, avoir fait égor- 
ger plus de deux mille Chrétiens fans 
défenfe. Leurs corps demeuroient ex- 
pofés depuis quatre jours dans la cam^ 
pagne , fans fépulture , & déjà cor- 
rompus, & d'une puanteur effroya- 
ble. Louis à cette vue fent fon cœur 
s'attendrir , appelle le Légat , lui 
fait bénir un cimetière : puis rele- 
vant de fes propres mains un de ces 
«UI1.N p.3<îo. cadavres : Allons , dit-il i fes cour- 
tifans , allons enterrer Us Martyrs 
de Jefus - Chrijl. Rare exemple même 
dans les plus grands Saints , plus rare 
encore parmi les Princes! Il força les 
plus délicats à en faire autant : cinq 
jours Y furent employés. Enfuite il 
donna fes ordres pour le rétabliflè- 
mièVii de Sidon« Tous les jours dès le 
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matin il étoit le premier au travail j 
& Touvrage fut achevé avec une ex- 
îrênie dëpenfe, malgré le naufrage 
d'un vaiÔèau qui lui apportoit des 
fommes confidérables. Lorfqu il en obfctv. «r» 
reçut la nouvelle , il dit ces paroles i^hiS^ïc 'lu 
mémorables : Ni une perte , ni autre^- ^^^* 
qitclcon(fiu , nefçauroit meféparer de 
la fidélité que je dois à mon Dieu* 

Joinviile profita de ce moment de 
tranquillité pour aller en dévotion à ' 
TEglife de Notre-Dame de Tortofe : 
pèlerinage alors très - célèbre , tant 
parce que c étoit le premier Autel qui joinv.p.io»^ 
fut élevé en Vhonneur de la Mère de 
Dieu par les mains mêrhes des Apôtres 
S. Pierre & S, Paul y que parce quil .■ 
^y fi^ifoit de grands miracles à mer-^ 
veilles. On raconte qu'un poffedé 
qu'on exorcifoit dans cette Eglife , & 
pour la guérifon duquel on implo- 
roit la protedtion de la famte 
Vierge , fe mit à' crier : Elle n'eft 
point ici , mais en Egypte , pour y 
favorifer les François contre toute la 

fuiffance des Mahometans. En effet 
événement juftifia que c'étoit le jour 
même de la defcente du faint Roi 
devant Damiete, Ce qu'il y a de très- 
certain, ajoute le naïf Hiftorien de 
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Louis , cUJl que la bonne Dame Marie 
nous y eut bien befoin. Le Sénéchal 
à fon retour pafla par Tripoli , où il 
fut reçu avec de grands honneurs en 
confidératioh du Monarcjue. On lui 
offrit de riches préfents : mais il ne 
voulut prendre que des Reliques , 
qu'il donna au Roi , quand if l'eut 
rejoint. La Reine en fut avertie , & 
fe flatta qu'il y en auroit auffi pour 
elle. Ainfî voyant entrer dans fa 
chambre un Chevalier de Joinville , 
portant quelque chofe enveloppé pro- 
prement dans une toile allez mie, 
elle fe profterna très - refpeébieufe- 
ment. Le gentilhomme étonné , fe 
profterne de même. Levez-vous , Sire 
Chevalier, lui crie laPrinceffè , cette 
pofture ne convient point à un hom- 
me qui porte des Reliques. Madame , 
reprit modeftement le meflager , ce 
ne font poiilt des Reliques , mais des 
camelots que le Sire de Joinville vous 
envoie. La Reine & fes Demoifelles 
ne purenf s'empêcher de rire de la 
méprife. Pejlejoit du Sinkhal^ dit- 
elle , qui nia fait meure à genoux de^ 
vant fes camelots. 
ftlTaîresdc^ Ce foc vers ce même-tems que 
rEwopc. Louis reçut des nouvelles de TEurope* 
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les Princes Alfonfe & Charles fes 
héxes y étoienr arrivés en France , où 
ils firent ceflèr le deuil général par 
les nouvelles certaines qu'ils appor- 
toient, & de :1a délivrance, & de la 
fanté du faint Roi^ Tous deux débar- aû. iif«^ 
quérent au port d'Aigues-morçes , Se "î** 
te mirent auflî-tôt en devoir de re- 
cueillir les riches fucceflîons desPrin^ 
ceflès leurs femnnies,. Alfonfe, accom^ 
pagne de la Comteile Jeanne , fe ren- 
dit d'abord à Beajucaiire ^ enfuite dans 
le Marquifat de Provence , enfin- à 
Touloufe , où il reçut les hcrtnmages 
de fes nouveaux vaflàux. Ceft mal- i.a chaire, 
à-propos qu'un Hiftorien modernf le " x^/^^V. *"' 
loue de fa fidélité à e;xécujcer le tefta^- 
ment de Raymond VII , en Jui fai- 
fant dire ces belles paroles : les Princes 
fu perdent Jamais rien à rendre ce qui 
ne leur appartient pas. Il eft certain catei c«mt: 
Que fur la décifipn de vingt Jurifcon- ^' ^'^* 
luîtes^ tousyerfés dans Tun & Tautre 
droit, il crut pouvoir fe difpenfer 
d'acquitter, du moins en total , quel- 
ues legas pieux que ce Prijice avoir 
aits. On le voit en effet forcer l'Ab-Pf«|v^<'cijîft; 
beflè Çc les R^eligieufes de Fonte- p^«*"^^°^' 
vraut , non-feulement de lui remet- 
tre les bijoux qui leur avoient étç • 
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donncsj mais encore de fe contenter, 

f)our les cinq mille marcs d*argent qui 
eur avoient été légués, d'une fom- 
me de quinze cents livres une fois 
/payée , & de quatre cents livres de 
rente : conduite qui ne fît honneur , 
ni à la mémoire d'un beau-pére qui 
laiflbit de fi riches domaines, ni à la 
leconnoiflànce d'un gendre qui ao- 
quéroit de fi belles poflellîôns. On 
ne peut du moins lui refufer la gloire 
-d'avoir affranchi un grand nombre de 
ferfs ou vaffaux de corps & de cafa- 
lagc : les hommes naiffent libres , di- 
foit-il , il eji bon dejaire mourrur les 
chofes à leur origine» 

Bien -tôt les deux Princes frères 
•du Roi , fe virent paiiîbles pofTeflèurs 
^e leurs nouveaux Etats : tout plia 
fous leur autorité. Il ne reftoit plus 
qu'Avignon , Arles & Marfeille , 
qui pendant les troubles , s'éroient 
érigées en Républiques. Tous deux, 
fuivant un ancien partage de la ÎPro- 
vence, avoient un droit égal fur la 
première : la féconde étoit incontel^ 
tablement du domaine de /Charles ; 
la troifîéme qui s'étoit donnée au 
dernier G>mte de Touloufe, pouvoir 
être un fujet de querelle entre l'un & 
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Tautre : mais la reine Blanche appa^ 
remment engagea le Comte de Poi- 
tiers à céder fes droits au Comte 
d'Anjou. Tous deux de concert fe 
difpofcient à réduire Avignon par ia 
force , lorfque les habitants leur en- 
voyèrent des députés pour demander 
la paix. On arrêta de part & d'autre Th.dc^w 
que » les Princes auroient la haute & J?"ài ^L* • "•' 
» moyenne juftice dans la ville , fans 
»' toutefois déroger à fes privilèges & 
t> à fes coutumes ; qu'ils y etabli- 
» roient un Viguier ou Juge, avec 
» deux Aflèflfèurs , qu'ils changeroient 
» tous les ans : que les affaires y fé- 
w roient jugées fans appel , lorfqu*iI 
" s'agiroit d'une fomme au-defibusde 
" cinquante fous : que les bourgeois 
" feroient exempts de tailles & de péa* 
w ^es ; enfin , qu'ils pourroient fervir 
>* leurs amis à la guerre , excepté con- 
» tre les Comtes leurs Seigneurs ". 
Ce traité mit fin à la rébellion, Sc 
toujc rentra dans le devoir. Arles imi- 
ta l'exemple , & fe fQumit fincére- 
ment à ion légitime maître. Mar- 
feille fut plus indocile : mais pref- Hift. hc Marf. 
fée par. les armes de Charles qui^"^^* 
avoir ruiné fes environs , elle recon- 
imt enfin qu'elle étoit du dotnainô 
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& de la jucifdiétion de ce Prince; 
J^^^^^^^ Ces feins divers rfempècl^erent 
^"* point les deux Comtes de travailler 
à procurer de promts fecours au Roi 
.lîltp.^^/* leur frère. Ce tut dans cette vue qu'ils 
^^^* jiaflerent en Angleterre , oii ils furent 

re^us avec tous les égards dûs à leur 
haute naiffànce. Henri promit beau- 
coup , & ne tint rien. Une expédi- 
«on de cette nature étoit peu du goût 
d'un Monarque entièrement livré à 
fes plaifirs. Les Princes allèrent auiE 
trouver le Pape à Lyon , pour le prier 
de terminer enfin jTes diiafèrents ^vec 
l'empereur Frédéric : différents qui 
au grand fcandale des gens de bien , 
inettoient obftacle a la délivrance de 
la Terre-Sainte. Mais Innocent tou- 
jours inflexible , n'écouta que fon 
jeffèntiment. Les efprits étoient 
plus aigris que jamais , & de part 
& d'autre on ne fongea qu'à porter 
les diofes aux dernières extrémités. 
On aflîire cependant que Frédéric al- 
larinè de l'èleâtion dfi comte de Hol- 
lande , confus de fa déroute à Parme , 
|:ouché de la mort de deux fils riatu- 
xels qu'il aimoit tendrement , défef- 
péré de la trahifon du fameux Pierre 
à^s Vignes qui avoit toute fa confian- 
ce, 



ce, fj?appé lui-même de la maladie 
qu'on appelloit Ufiufaint Antoine , 
recomiuc enfin la main de Dieu qui 
s appéfantiflbù fur lui. Alors , dit-on , 
îl fit faite des oihres juftes & raifon-^ 
nables : mais le Pontife fut inexo- la <:<haife» 
rable, foit qu'il n'osât s'y fier , foit '° " P' ^' '* 
qu'après l'avoir dépofé il ne pût fe 
réfoudre à révoquer une marque de 
puiflance qui lui faifoit traiter les 
plus grands Princes de RoyuUts. On 
ajoute même qu'il accompagna ce 
refus dé paroles & d'aâ:ions qui prou- 
vent bien le jpeu de cas qu'il faifoit 
4e l'autorité Séculière : conduite éga- Math, pit: 
lement téméraire &c icandaleufe , qui ^ ''"': ^'^ 
attiroit chaque jour quelqu'un dans 
le parti de l'Empereur. 

Tel étoit l'état des chofes , lorf- 
que i:e Prince , vrai problème de Mort ^ 
l'Hiftoire , mourut à Florenzola dans ^th^n^ lu 
le royaume de Naples , fuivant quel- 
ques-uns , d'une efquinancie » i!elon 
quelques - autres , étouffé avec un 
oreiller par Mainfroy , l'un de fes 
bâtards , ou par fes propres Officiers. 
Les uns le font mourir dans l'impéni- o^^t^m^ ^^ 
tence , Tanathême & le fchifme, fans '• ^*^*- 
Sacrements , fans aucun fentiment de 
reUgian , & Vcnvoknt'^ pUiji faut 

fomc F. E 
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en éfifer , chargé du fac rempli de fei 
Mon. Pat. cht.piçiiis ; c'eft l'expreffion groffiére du 
Moine dç Padoue. Le$ autres au con- 
traire afïureiit que reconnoiflànt fe* 
égarements au ut de la mort , il fie 
paroître de grands fentiments de pié- 
ÊiHuicPod. te j qu'il défendit par humilité de lui 
c49.p.7«i rendre aucuns honneurs funèbres , 
Mat.p.p.804 parce qu'il avoir été rebelle & défo* 
fiftSf.'jré.é'béiffant à l'Edife j qu'il fe fournit à 
tout ce qu elle ordonneroit fur les 
points qi^i Tavoient divifé avec Inno- 
cent y qu'il pardonna à tous fes en- 
nemi$ , ordonna de grandes aumo^ 
nés , commanda de fendre la liberté 
à touç les prifonnier^ qui fe trou- 
voient en fà puifllànpe ; enfin qu'il fut 
^bfous par l'Archevêque de Palerme 
4e toutes les excommunications lan- 
..^ çét^ contre lui; &c qu'il mourut re- 

yctu de l'habit cle Cîteaux. On ne voit 
guère plus d'uniformité dans les por-r 
traits qu'on nous a trajcés de lui. Ceux- 
(pi , oubliant fes perfeftions pour ren- 
V dre fes yices plus odieux , le peignent 
comme un Prince ploujgé dans les dé^ 
lices Jufqu'au fcandaie , fougueux 
d^nsies emportements, violent dans 
fes inimitiés , cruel dans fes vengeani- 
içe$ ; diilimul^ dajis fa cond]aitç ^ iinpiç 
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3ans le cœur , n'ayant d'égard pour 
la juftice qu'autant qu'elle le condui- 
foit à fes fins, trouvant le moyen 
d*avoir tort , lorfqu'on le perfécutoit 
le plus injuftement , méritant en un 
mot de perdre l'Empire par la ma* 
niére dont il en foutenoit les droits. 
Ceux-là , fupprimant fes défauts pour 
donner plus d'éclat à fes grandes qua- 
lités , nous le repréfentent comme un 
Êenie univerfel , également verfé dans 
îs fciences Se dans l'art de gouver- 
ner y graiid capitaine , brave , pru- 
dent 5 libéral , magnifique , récom- * 
penfant le mérité avec un juAie difcer* 
nement, favorifant les gens de Let- 
tres 5 très-habile lui-même dans tous 
les beaux Arts , & pofledant parfaite- 
ment le Latin , le Grec , l'Italien , le 
François , l'Allemand Se le Sarrafin. 
On peut du moins aflurer après deux J;*^^*^*»"^»* 
Auteurs modernes , qu'avec lui finit Amai. de 
ce qui reftoit de luftre à la dignité ^\TÎÇ/^«^^« 
Impériale , qtd demeura comme en- 
fevelie dans le même tombeau ; Se 
que fi malgré fon efprit , fon cou-^ 
rage , fon application & fes travaux ^ 
il fiit très - malheureux , fa more 
produifît des malheurs plus grands 
encore. 

Eij 
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lA rcfnc Le Pape en triompha d'une ml-*»^ 
fok^'ywc^ niére indécente & peu digne dp pcrç 
ment i U £ommiin de$ Fidèles. Auffi-rôt il cçri- 
hnZ%At o"- vit de tous côtés j aux Sicilieps , pour 
4rc du Pape ies exhotter à fe réjouir de la mort 
contre çoj>- j,^^ perfécuteur qui opprimoit de-* 
puis u long^tems leur liberté ; à i'Ar- 
Ap.Rafb n. $. chevcque de Paierai? , poar rinyiter 
'• " a faire pénitence àê fa fidélité à fon 

légitime Souverain ^ dé i tâcher d^ 
la réparer en foulev&nt les peuples 
contre fon héritier \ aux Allemands i 
pour les aflSirer que U race de ce 
Prince profcrit n'aurpit jamais du 
confentement du fAint Siège , ni l'Em- 
pire , ni la Principauté de Souabe, 
Conrad cependant fe piontroit digne 
fils d'un père tel que Frédéric : il. 
avoir forcé fon compétiteur à quit- 
ter l'Allemagne : toute l'Italie lui 
obéi(Ibit , à la referve de Naples que 
fes ennemis avoient furprife. Tant de 
fuccèjs épouvantèrent le Pontife , qui 
lui ht fidre quelques prppofîtions. 
Mais dans le même tem$ ce malheu- 
reux Prince fe fentit attaqué d'un 
poifoa fi violent , que tout l'art de la 
fnédecine eut peine à le fauver du 
prèpas : cet accident irrita les efprits 
f lus que jamais. Les uns en acc\ifoiem; 
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ies partifans du Pape : Conrad en ac-- 
cufoit le Pape lui-fnême , à qui ce 
bruit vrai ou faux ne hàtCâ pas de 
faire beaucoup de toit. Alors on ne 
ménagea plu^rien. Innocent , oubliant 
qa'un faint Roi expofoit & fa per- 
sonne & ion Etat pour le foutien de 
la Religion en Ane , fut le* premier 
à détourner les peuples de lui porter 
les fecours qu'il demandoit : il ofa Mada.par.éifr. 
même faire publier en France uncJ 
nouvelle Croifade contre Conrad ^ 
avec des indulgences plus confidéra- 
bles que celles de la Terre-Sainte } 
elles dévoient s*étendre au père & à 
k mère du Croifé. La Reine Blanche 
fut indignée d'une conduite fi étran- 
ge. Elle aflèmble auflî-tôt la Mobleflè 
du Royaume , & d'une voix unanime 
il eft ordonné que toutes les terres 
de ceux qui s'engageront dans cette 
milice , feront fiiiues. » Qu'ils par- 
M tent , difoit-on , pour ne plus reve- 
» nir , ces traitres a l'Etat : il eft bien 
»» jufte que le Pape entretienne ceux 
» qui fervent fon ambition , lorfqu'ils 
« devroient fervir Jefus-Chrift fous 
f» les étendarts du Roi notre Maître. •• 
On fit auflî de fevéres réprimandes 
jLux Oomimcains 6c aux Cordeliers^, 
£ iij 
r 
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qui avoient prêché cette finguUére 
Croifade. 99 Nous vous bâtiflbns des 
9> Eglifes &c des Maifons , difoient les 
y* Seigneurs , nous vous recevons » 
*» nous vous nourrirons ^ nous vous 
». entretenons. Quel bien vous fait le 
M Pape ? Il vous fatigue & vous tour* 
»> mente : il vous rait les receveurs 
» de fes impots , & vous rend odieux 
M à vos bienfaiteurs ». Les bons Re- 
ligieux s'excufoient fur Tobéidànce 
qu'ils dévoient au faint Père : com- 
me fî TEmpire n'avoir pas fes droits 
ainfi que le Sacerdoce , droits égale- 
ment facrés > & fondés fur l'autorité 
de celui de qui vient toute puiflance. 
iHc protège Ce ne fut pas le feul exemple de 
c^ntrc^Tct^luftice & de fermeté, qui diftingua 
pitie4cPari$.la feconde régence de la reine Blan- 
che. Le Chapitre de Paris avoir fait 
emprifonner tous les habitants de 
Chatenay & de quelques autres lieux, 
pour certaines cnofes cju'on leur im- 
putoit , & que la Loi interdifoit aux 
vicMff;deiaferfs. Cétoit fon droit fans doute, 
p!"ni'"f3z:mais ce droit ne détruifoit pas ceux 
431. 4«i- j[q l'humanité. Cependant ces mal- 
heureux , enfermés dans un noir ca- 
chot , manquoient des chofes les plus 
KiQceflâires à la vie ^ Se & yojroienc 
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en daftget de mourir de faim. La Ré- 

{;ente inftruite de leur état , ne put 
eur refufer les fentimens de la plus 
tendre compaflîon. Elle envoya prier 
les Chartoines de vouloir bien en ùb 
faveur, fous caution néanmoins, re- 
lâcher ces infortunés colons , pro- 
toettaht d'informer de tout , & de 
leur faire toute forte de juftice. Ceux- 
ci , piqués peut-être qu'une femmes 
leur fît des leçons d'uùe vertu qu'eux^ 
mêmes auroient du prêcher aux au-» 
très , ou , ce qui eft plus vraifembla- 
ble, trop prévenus de l'obligation de 
foutenir les prétendus privilèges de 
leur Eglife , répondirent avec fierté 
qu'ils ne dévoient com|3rre à perfonne 
de leur conduite vis-â-vis de leurs fu- 
jets , fur lefquels ils avoient droit de 
vie & de mort. En même tems , com- 
me pour infulter à l'illuftre proteâxice 
de cesj)auvres efclaves> ils ordonnent 
d'aller prendre leurs enfants Se leurs 
femmes qu'ils avoient d'abord épar- 
gnés, les font traîner impitoyable- 
ment dans le même cachot. Se les 
traitent de façon qull en mourut un 
grand nombre , foit de mifere , foit 
de rinfedion d'un lieu capable à peine 
4e Ui comenic* La Reine, indigné«r 
Eiv 
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de ritifoiènce & de la barbarie , i^ 
crut pas devoir refpeârer des préroga- 
tives qui dcgéiïcroient eit afeus , & 
ikvoriloient la plus horrible tyrannie. 
Elle fe tranfporte à la prifon , com- 
mande de l'enfoncer , donne elle-- 
même le premier coup pour animer 
ceux <jui pouvoient erre retenus par 
k crainte des cenfures fî communes 
en ces rem»-là j & dans Tinftant les 
portes font forcées. On en voit for- 
tir une multitude d'hommes , de fem^ 
mes & d'enfants , pâles , défaits ^ & 
n'ayant prefqde plus figure humaine. 
Tous fe jettent aux pieas de leur bien- 
faitrice y & réclament fa protedion 
contre la violence de leurs perfécu- 
teurs. Elle la leur promit , & tint pa- 
role. Les biens au Chapitre furent 
faifis : moyen toujours efficace de ré- 
duire les plus mutins fous le joug 
de l'autorité légitime. Les Chanoi- 
nes , dociles enfin , baiférent refpec- 
toeufement la main qui les frappoit, 
& confentirent d'af&anchir ces mal- 
heureux pour une certaine fomme 
payable tous les an& 
iilc fait Ceft fur-tout cette fermeté , fou- 
¥^^^^ ^ tenue de beaucoup d'application & 
|ui^d*W«; ^'^^ grande capacité y qui caraétérife 
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fadmîniftration dû cette habile Prin- terre , & lui 
ceflTe- Ceft par U qu'après avoir con- [1^,^'^Jt 
fervé la G)uronne à fon fils pendant ]Fw»cc. 
une minorité orageufe , elle Içut en- 
core dans labfence de ce même Prin- 
ce, maintenir l'Etat tranguiUe au mi- 
lieu des troubles (jui agitoieht l'Eu- 
rope , & fans avoir ni paix ni trêve 
avec l'Angleterre. Envam croyant ré- 
pandre Tallarme en France , le Mo- 
narque Aaglois parloir à tout le mon- 
de du deflem qu'il avoit d'armer puif- 
femment pour reprendre les Provin- 
ces ufurpées fur fes prédéceflèurs : 
Blanche , après avoir pris les précau- 
tions les plus fages & les plus propres 
a faire échouer fes projets vrais ou fî* 
mules , trouva encore le moyen de lui 
attirer la pW fenfibïe des mortifica- 
tions , en mettant Rome dans fes in- 
térêts. Innocent avec fa hauteur ac- 
coutumée, défendit aà malheureux- 
Henri, fous peine d'un interdit gé- 
néral fur tout fon Royaume, de faire' 
aucun a6ke d'hoflilité fur les;terres du 
laint Rqi. Toute k grâce qu'on- vou-' 
lut bien lui- accorder , fut de ne pas^ 
tendre cet ordre pubÛc. Mais la Ré- 
gente en étoit informée : elle laifla^ 
£orgueilleu\ Prince amufer fes- peu^ 
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pies de l'idée de fes conquêtes fkta-^ 
res , & ne fe mit pas même dans la 
fuite beaucoup en peine de le ména- 
ger. Ceft ce qui parut principalement 
a loccafion de la révolte des Gaf- 
cons : révolte excitée par la mauvaife 
conduite des Gouverneurs , qui por- 
toient trop loin les droits de leur 
Maître , & plus loin encore leurs 
droits particuliers. 

Gaftun , vicomte de Bearn, étoit à 
la tête des féditieux. Henri envoya 
contre lui Simon de Montfort , comte 
de Leicefter , fôn beau-frére. C'étoit 
un Seigneur d'une naifTance diftin- 
guée , qui réunillbit dans un degré 
eminent^ & les talents guerriers , ôc 
la dureté inflexible du deftru^beur des 
Albigeois , fon père. Paroître & vain- 
cre lut pour lui une feule 8f même 
chofe.Gafton battu &c faitprifoniiier ^ 
fut conduit en Angleterre. Mais la 
hauteur avec laquelle Simon ufa de 
la viftoire , irrita les efprits plus que 
jamais. Bordeaux députa fon Arche- 
vêque avec un grand nombre de fes 
principaux habitants , pour fe plain- 
dre au Monarque des violences que 
MMh par.8^6. fon Miniftre exerçoit contre eux. On 
alla même jufqu'à Taccufer d'avoir 
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excité lui-même la guerre : c*eO: cvop 
peu dire : on ofa protefter qu'on re- 
nonceroit plutôt à Tobéiflance de 
l'Angleterre , que de plier fous le joug 
d'un fi cruel perfccuteur. Cette décla- 
ration qui pouvoit paflèr pour une 
infolence , rut regardée comnxe une 

{pleine, conviftion des crimes qu'on 
ui imputoit. Henri voulut le faire 
arrêter , mais tous les Grands de l'E- 
tat s'y oppoférent. Il eflaya du moins 
de l'engager à lui remettre fes provî-F 
fions de Gouverneur : tentative inu.- 
tile : l'orgueilleux fujet eut l'audace 
de le fommer' d'exécuter ce quelles 
portoient. Onine doit cieaaux traî-* 
très , répondit le Prince en colère* 
« Aux traîtres , s'écria Simon outré 
n de fureur ? ah ! Roi d'Angleterre^ 
99 c'eft véritablement de ce jour que 
» vous ne portez plus envaiû le nom 
•> de Roi , puifque cette parole ne 
9t vous coure point la vie »». Le Mo-r 
narque obligé de diffimuler » ne laifla 
pas de le renvoyer en Gafcogne. Il 
efpéroit qu'il y périroit : les chofes 
néanmoins tournèrent autrement. Si- 
mon étoit François : il tira de grands^ 
fecours de fa patrie , & g^na d'abord 
ime fanglame batai£b. Mais enâxK 
E V j 
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environné d'ennemis de tous côtés ^ 
ayant fans cefle à combfattre ceux- 
mêmes qui dévoient le foutenir , il 
prit le parti de céder à la néceiEté , 
rendit les provifions qu'on lui paya 
bien cher , & fe retira auprès des 
princes Alfonfe & Charles , qui le re- 
çurent avec de grands homieurs. La 
retraite du Commandant n'appaifa 
point les efprits rebelles : la fédition 
n'en devint que plus vive fc plus ani- 
mée. Henri crut fa préfence nécef- 
feire en Gafcogne j & ne voyant point 
de fureté â débarquer dans fes ports, f 
£t demander un pailàgepar k France* 
La Régenre ^ qui ^avoit parfeitement 
à qui elb avoit affaire , ne balança 
point à lui refufer cette permiifion fi 
défirée j & le Monarque , qui con** 
noiflbit le courage & la fageflè de 
cette Princeflè , n'ofa pas même ten'« 
ter d'eu marquer le moindre reflèn^ 
âmenrt. 

to nn. Telle étoir la fituation dès chofes 
en France & dans les Royaumes voi- 
{\ns^ lorfque Blanche fut attaquée à 
•Melun de la maladie qui la mit au 

Sa mort, tombeau; Elle fe rendit fur le champ 
à Paris , où elle reçut le faint Viatique 
par le miiûftére d^ foxi; ConfeiTeuf 
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Renaud d:e Corbeil , évcqiie de laCa- 
pitale , & l'un des chefs di* Confeil 
d'Etat. Quelques jours après^efle man- 
da l'abbefle de Maubuifïon, monaftére 
de Cîteaux , qu elle avoit fondé près 
de Pontoife ^ la conjura au nom.de 
leur ancienne amitié, de lui donner le- 
faint habit de fon Ordre j & fit pro- 
feffion entre fes mains avec de grands- 
fentiments de dévotion & d'humilité. 
On la tranfporta enfuite fur un litobf.furjomTj 
de paille , couvert d'une fimpk ferge ^ p* ?^*' 
où elle rendit l'efprit le premÀer de 
Décembre , vers les deux heures après 
midi, Oa lui mit auffi-tôt le manteau vie mat. à^ 
Royal fur fon habit deReUgieufe , &€ [\l^^'^'^^'^ 
la couronne d'or fur la tête par def- 
fus fon voile. En cet état , elle fut por-* 
tée par les plus grands Seigneurs du 
Rovaume dans une efpéce de trône 
nchemenc orné , depuis le Palais juf- 
qu à la porte faint Denis , & de - U 
conduite à Maubiiiflbn , où elle avoir 
choifî fa fépulture. L'année d'après , 
fon cœur fut dépofé au Lis , qui avoit 
alors pour abbefle , Alix de Vienne , 
veuve dfe Jean de Dreux , conite de 
Maçon , princeflfe digne par fa verra 
fd'un tréfor Ci précieux. 
. . Tout le Royaume leflentit vive- sondiagç; 
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meïit cette perte.C etoit la plus grancfe 
Reine <jui eût encore*paru fur le trône 
François j femme d'un courage , d'une 
prudence & d'une élévation de génie 
au-dcffus de fon fexe , c'eft l'expref- 

^c^!"^'^'^^ fion de Mathieu Paris j Princeffe née 
pour faire en mcme-tems la félicité 

vifrMff.ibid. & l'ornement du monde j c*eft le lan- 
gage de prefque tous les Auteurs de 
Ion fiécle j fans autre reproche enfi» 
qu'un peu trop de hauteur peut-être 
dans fa première Régence , fi toute- 
fois la Majefté royale indignement 
outragée nf en doit pas être Texcufe^ 

jofnv.pfsir" C'eft cependant cette héroïne7?Ao/i- 
néte en j^aroUs , pour me fervir des 
termes d'un Hiftorien de fon fils , fi 
ennemie de tout mal & de toute vio- 
lence 5 fi décidée pour tout ce qui por- 
toit le cara6tére de juftice & de ver- 
tu , que la calomnie s'eft efforcée de 
noircir de fes traits les pliats empoi- 
Wath.Par: fojxnés. Mais y ajouter foi , feroit un 
crime , au jugement même de l'Ecri- 
vain fatyrique qui s'eft le plus appli- 

Jî^dcUre-nc que à Ics recueillir. On n'y voit qu'un 

p- »4i. i 4. * effet de l'animofité des Grands contré 
l'illuftre Régente : ils n ont pas em- 
pêché du moins que quelques-uns ne 
lui ayem donné le titre de Bienhel^| 
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rcufe, & qu'on n'ait mis fon nom riîft.deM#i 
dans quelques Martyrologes. Que ^"^«^«4^^^ 
conclure en effet des chanfons du 
comte Thibaut ? chanfons, dit un Aur» 
teur de ce tems^là , qu'il ne compofa 
& ne fit graver fur les fenêtres de fon 
Palais, que pour charmer le défef- vîcMff.iW<t4 
poir où la vertu de Blanche l'avoit 
réduit. Elles offrent à la vérité quel- 
ques expreffions qu on pourroit inter- 
préter avec malignité : mais quel 
étrange témoignage , dit un judicieux l» ch. Hîfli 
Moderne , que celui d'un Prmce , qtii pf^iol'^* *^ 
tranfporté par la vivacité de fon ima- 
gination, pouvoit auili-bien que les 
iaifeursde vers de nos jours , fatiguer 
le public de paffions qu'il ne fentoic 
pas , & d'avantures qu'il n'avoir ja« 
mais eues ? 

On dépêcha promptement au Roi 
pour lui porter la trifte nouvelle de 
cette mort ; & cependant Louis, Ris 
. aîné du Monarque , prit les rênes du 
Gouvernement , quoiqu'il ne fut que 
dans la douzième année de fon âge. 
Chofe inouïe , Se jufques - U fans 
exemple. C'étoit une loi générale en Duc^ng.o&fî 
France, qu'on ne pouvoit tenir fief, ^«J«"^^p?** 
ni gouverner , qu'à vingt & un an. 
Ceft fans doute ce qui a trompé la plû^ 
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part des M)odernes-, qui prefque toufj^ 
fans porter leurs recherches plus loin^ 
©nt donné radminiftration-des'afFaires 
aux Comtes de Poitiers & d'Anjou. On 
voit néanmoins deux chartes- du jeu- 
ne Prince addreiGTée», Tune au Séné- 
chal de Careaflbnne en iz5 3 , pouc 
v^^la de ^"^ ordonnée de kiflèr Berenger Guil- 
curmôniLod. klmi daiis'k poflèflfion du château de 
Clermont , au diocèfe de Lodéve , at- 
tendu^qu'il ofTroit de faire hommage 
^ ^«^^coibtfr: au Roi fon père } l'autre au Séné- 
«iyo; chai de Beaucaire en 1 2 5 4 , pour lui 

enjoindre de rendre ià terre d'Yerle 
à Guillaume d'Andufe, fils de Pierre 
de Bèrmond, Ce qui prouve claire- 
ment qu'il eut la régence du Royaume 
depuis la mort de Blanche fon ayeule^ 
julqu'au retour du faint Monarque 
dans fes Etats, 
louîs ap- Le Roi étoit à Sidon , d'autres di- 
^^hi^cùL^^^} à Jafa, lorfqu'ony reçpt les lettres 
mécc : ft réfi- qui apprenoient« U perte que la France 

cnAtion' aux ♦*!/•• t*/ r i 

•rdres de u^enoit de taire. Le Legai en rut le 
Providence, premier inftruit. Ilconnoiflôit la ten- 
jdrefle de Louis pour une mère fi ret 
peâablé : il crut devoir prendre des 
mefures avant que de lui annoncer 
^!Uîi.N.p»î59 .une fi affligeante nouvelle, llfe fait 
accompagner de l'Archevêque de Tyj 
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& de Geoffroy de Beaulieu , va troi»- 
ver le Monarque , & lui demande une 
audience particulière en préfence des 
deux autres , lun fon Garde des 
Sceaux , l'autre fon ConfefTeur. Le 
faint Roi connut au vifage du Prélat, 
qu'il avoit quelque chofe de fâcheux 
à lui apprendre , 6c le mena dans fa 
Chapelle, Alors le Pontife lui expofa 
les grandes obligations qu'il avoit a 
Dieu depuis fon enfance , fur-tout de 
lui av6ir donné une fi bonne mère , 
qui l'avoir élevé fî pieufement , & 
qui avoit gouverné fon Royaume avec 
tant de zélé & de prudence. Hélas ! 
Sire , ajouta- 1- il avec des fanglots & 
des larmes , elle n'efl plus cette illuf- 
tre Reine : la mort vient de vous l'en- 
lever. On ne peut exprimer le fenti- 
ment de trifteflè dont le cœur de ce 
tendre fils fiit pénétré. Le premier 
mouvement de fa douleur lui fit jet- 
rer un grand cri , & verfer un torrent 
de pleurs : mais revenu à lui dans le 
même infiant, il fe jette à genoux de- 
vant l'Autel , & dit en joignant les 
mains : » Je vous rends grâces , ô 
M mqn Dieu , de m'avoir confervé 
>. jufqu'ici une mère fî digne de toute 
» mon affeâion. C'ètoit ua préfenç 
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» de votre miféricorde : vous le rô* 
»* prenez comme votre bien : je n'ai 
« point à m'en plaindre. Il eft vrai 
»» que je Taimois tendrement : mais 
* puifqu'ii vous plaît de me i'ôter , 
'' que votre faint nom foit béni dans 
uem, p.jtfe. » tous les fîécles «. Le Léeat fit en- 
fuite la prière pour Tame de la Prin- 
ceflè j & le Monarque ayant témoi- 
gne qu'il vouloit être feul , les deux 
Prélats fe retirèrent , & le laiflerent 
avec fon Confefïèur. Dès qu il fe vie 
fans autre répipin que le dépofitaire 
de fes plus fecrettes ^'penfées , il fe 
profterna de nouveau devant le Cru- 
cifix 5 & demeura quelque tems com- 
me abîmé dans une profonde médita- 
tion. Puis fe levajjit tout-à-coup avec 
un vifage plus ferein , il pafle dans 
fon oratoire , toujours accompagné 
de fon Directeur, & récite avec lui 
tout l'office des Morts : mais avec 
une telle attention , que le bon Re- 
ligieux ne pouvoit alTez admirer que 
dans, une aflflidion fi récente Se fi 
vive , il ne lui fut échappé aucune 
méprife. Tant la penfée de Dieu fuf- 
pendoit en lui tout autre fentiment» 
Depuis ce moment , il fit dire chaque 
jour devant lui une Meffe baflè pouf 
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i'ame de cette mcre bien-aimée , hors 
les Dimanches &les Fêtes principales. 
Deux jours fe pafTérent fans qu'il 
voulût voir perfonne. Ce terme ex- 
piré, il fit appeller Joinville, & lui 
dit en le voyant : » Ah Sénéchal , j'ai ^«'«'^•p- ^••^ 
» perdu ma mère. Sire , répondit le 
w bon Chevalier , je n'en luis point 
» furpris , vous fçavez qu'elle étoit 
w mortelle : mais ce qui m'étonne , 
» c'eft la trifteflfe exceffive d'un Prin- 
** ce , qui eft en fi grande réputation 
» de fageflè «. La reine Marguerite 
parut auffi fou: affligée. « Quand je ^ ohc. de da 
•» la vis pleurer 11 ameremenc , dit le 
« même Joinville avec fa franchife 
M ordinaire 5 je ne me pus tenir de 
» lui dire qu'il étoit bien vrai qu'on 
» ne doit point croire femme qui 
>j pleure , puifque le deuil qu*elle me- 
»» noit , étoit pour la Dame qu'elle 
w haïflûit le plus en ce monde. ' Ce 
»»n'efl: point pour elle que coulent 
« mes larmes , reprit laPrinceflè avec 
»> la même fincérité : c'eft pour le Roi » 
M mon époux qui eft accablé de dou-- 
w leur , & pour ma fille Ifabelle qui 
9i eft demeurée à la garde de^ hom>- 
w mes w. Ce qui faifoK que la Reine 
n'âimoit point fa belle-mére , conti^ 
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nue le Séftéchal itlgaiu , c'eft ^ue Vivc^ 

Î)érieufe Blanche ne ^Touloit point 
buffrir que le Roi fut en la compa- 
gnie de ion cpoufe. Si la Cour voya- 
geoit , elle les faifoit prefgue toujours 
loger féparément. Il arriva qu'étant 
à Pontoife , le Monarque eut un ap- 
partement au - deflus de celui de la 
Princeflè : il n'ofoit cependant aller 
chez elle fans prendre de grandes pré- 
cautions contre la furprife. Il ordonna 
à fes Huiffiers de fale , lorfqa ils ver- 
roienc venir la Reine mère , de bat- 
tre les chiens ♦ afin de les 6ire crien 
Alors il k cachoit dans quelque coin^. 
Un jour qu'il tenoit compagnie à fa 
femme , parce qu'elle étoit dangerea- 
fement malade , on vint lui dire que 
fa mère arrivoit* Son premier mou- 
vement fut de s'enfoncer dans la ruel-» 
le du lit : elle l'apperçut néanmoins. 
Venei-vous-en , Im dit-elle en le pre- 
nant par la main , vous ne faites rien 
ici* Hélas ! s^écria Marguerite défo- 
lée , ne me Icùjfere^vous voir mon Sei- 
gneur ni en la vie , ni xn la mort ! elle 
s'évanouit à ces mots. Tout le monde 
la crut morte. Le Roi le crut lui- 
même , & retourna fur le champ au- 
près d'elle ; fa préfence k fit revôr 
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VJî de fan évanouiflTement.' 

Cette foumiffion fi refpeûueufe i 
routes les volontés d'une mère qui 
ikns doute fe feroit fait plus redouter 
qu aimer par un fils d'un autre carac- 
tère , a donné lieu à la fatyre , d'exer- 
cer, fa malignité jufques fi|r le fain; 
Monarque. Il étoit mort un de ces 
braves Chevalier^ , à qui la plus mor-- 
i:elle envie ne pourroit rien repro-? 
cher : fon éloge devint pour qn Poëte 
de fon tems le fujet de la critique la 
plus amére contre tous les Princes qui 
vivoient alors. On nous fçaura peut- 
être gré 4^ donner la traduction d'une 
Eiéc^ qui caraâ^érif^ en même tems 
îs Auteurs &c les Soi;iverai;ns du fier 
çle où elle a été écjrite : la voici dans 
fa plus exade fimplicité. >> Je veux 
» pleurer Biacas dans cette chanfon 
» lugubre » & avec une affliâion bien 
»* fondée. Car )*ai perdu en li>i ui> 
^ ami , un hgn Seigneur 6e: toutes le$ 
» vertus font perdues ayec lui. Ce 
^ » malheur eft u gr^nd , que je n'y voi 
w d'autre reflburce que de prendre 
w fon cœur pour le partager çntre le^ 
19 Barons qui en manquent , Se qui 
^B apr^s cela en auront aflfèz. Que l'Em- 
is pere^r de B^ofat en mange le pce- 
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# mier : il en a*grand befoin , s'il veuc 
*> recouvrer les pays que les Milanois 
» lui ont enlevés en dépit de fes Aile- 
M mands. Nous confeillons.aufE au 
M noble Roi de France d'en manger , 
M pour reconquérir la Caftille qu'il 
M perd^par fa fottife i mais fi fa mère 
9» le fçait , il n'en mangera pas : car 
M on voit bien à fa conduite , qu'il ne 
9> fait rien qui puifle lui déplaire. Que 
9» le Roi d'Angleterre en mange un 
V bon morceau , car il en a bien peu : 
»> mais alors il en aura beaucoup , Se 
w recouvrera les Provinces qu'il a laif^ 
» fé honteufement ufurper au Monar- 
»* que François , qui a profité de fa la- 
#» cneté & de fa négligence. Il faut 
» que le Roi de Caftiïle en mange 
» pour deux : il a deux Royaumes ^ 
•> & n'eft pas en état d'en gouverner 
M un feul : mais s'il en mange y qu'il 
t> fe cache bien de fa mère : fi elle 
» vient à l'apprendre , elle lui don- 
M nera des coups de bâtons. Je veux 
>> auffi que le Roi d'Aragon en mange 
M une bonne jpart : ce n'eft que par li 
>» qu'il peut reparer fo'n honneur per- 
w ciu d'abord a Marfeille , enfuite à 
M Millan. J'en deftine encore une por- 
to rionconfidérable au Roi de Navar^ 
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9 te , qui fuivant ce que j'ai ouï dire , 

«* valoir mieux étant Comte qu'il ne 

*» vaut fur le trône où Ton bonheur 

j» Ta placé. C'eft un grand malheur , 

•• quand le défaut de courage fait dé- 

*» cheoir celui que Dieu a élevé en 

w dignité. Le Comte de Touloufe en 

w a auflî grand befoin, Vil fe f appelle 

« ce qu'il poffédoit autrefois , & ce 

^ qui lui refte maintenant. Il lui faut 

o une bonne partie de ce cœur ; ja- 

»9 mais avec celui qu'on lui con^ioît, 

fy il ne reprendra ce qu'il a perdu »> (a). 

On conviendra du moins que s'il fe 

trouve quelque chofe de défedrueur 

dans cette déférence de Louis pour fa 

mère , ce n'eft que parce qu'elle eft 

un excès de vertu. 

Le faint Roi cependant commença An. n^^r 
férieufement à dchbérer de fon re^ tÂ%onlt 
tour. Tout le rappelloit en France. La tour cnFrïïs 
guerre étoit allumée dans la Flandre"' 
entre les Dampierres & les d'Avenes, 
& tous leurs voifins prenoieiit parti,r 
11 n y avoir plus de trêve avec l'An- 
gleterre : Henri , fortifié de l'alliance 

(o) Satyre KlfT. de Sordel. Ce morceau curieux ctk 
le fruit de» recherches d*un célèbre Académicien , 
au(G diflingué dans le commerce du monde par fou 
urbanité , que dans l'étude de notre Hiftoire par foA 
âutdition : il a bien roulu nou« le communiquer* 
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^^/f^^orinandie fe prcparoit ou- 
^^ment a le recevoir : tout en un 
rtt^ ùtnbloit menacer le Royaume 
j'jjnfcouleverfement général. Le Mo- 
narque voy oit d'ailleurs qu'il ne pou- 
voir rien entreprendre dans la Palef- 
dne ; il ne lui arrivoit de fes Etats 

3ue peu de troupes , & encore moins 
'argent, comme fi par là fes fujets 
l'eu&nt youlu contraindre à revenir. 
Malgré tant de raifons , il ne voidut 
rien décider , fans avoir auparavant 
confulté le Seigneur. Il fit ordonner 
jo&iv.îbid. des prières & des proceflîons publi- 
ques , pour demander à Dieu de lui 
wire connoître fa volonté* Tous les 
SLeigneurs François lui confeillérent 
de partir : les Chrétiens mêmes du 
pays étoient de cet avis : ils fe 
voyoient un nombre de Places bien 
fortifiées , Acre , le château de HifFa 
ou Caïfa, Céfarée, Jafa, Tyr 6c Si- 
don ; e'^oit affcz pour fe défendre 
contre les Sarrafîns , en attendant que 
de plus grands fecours les miflent en 
état de reprendre Jérufalem. Il fut 
donc réfolu qu'il fe rembarqueroit au 
^o^nmencement de l'année , c'eft-à- 

dire , 
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idîre , immédiatement après Pâques. 

On manda auflî-tôt Joinville. » Séné^ 

« chal^ loi dit le Légat en préfence 

f» du Monarque , Sa Majefte fe loue 

w grandement des bons & agréables 

» lervices que vous lui avez faits : elle 

» fai£ra toutes les occafîons de vous 

w en marquer fa fatisfedion. Ceft 

t> dans cette vue qu'elle m'ordonne 

» de vous annoncer pour votre con^ 

M folation, que fon aeflèin eft de re- 

»» tourner inceflàmment en France. 

•> Que notre Seigneur , répondit le 

»y bon Chevalier , lui en laiflë faire i 

» fa volonté » ! Le Prélat prit enfuite 

congé du Roi , emmena Joinville y Se 

s'enferma avec lui dîuis fon cabinet. 

Là , fondant en larmes & le prenant 

par la main, il lui. dit : «'Seigneur , 

•y je prends beaucoup de part ala joie 

M que vous reflèntez d'avance de re- 

90 voir enfin votre patrie : Dieu m'eft 

M témoin que Je ne cefle de lui ren- 

» dre grâces de vous avoir délivré de 

SI tant de périls : mais d'un autre coté il 

M eft bien trifte & bien affligeant pour 

•> moi d'être obligé de quitter vos très^ 

bonnes & faintes compagnies , pour 

m'en retourner en cour de Rome entre 

£ déloyaux gens ^ coirtme il y en a^ > 

Tome V. F 
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Quelle é^oit donc alors cette Coor , 
4ont au rapport d'un homme tel que 
Joinvilie , un faiiit Prélat nous trace 
lin portrait fi affreux ? Ouvrons les 
Hiftbires de ces tem$-U , nous ver- 
rons qu'elle y eCb repréfentée comm^ 
h (}ége de Tambîtion , 6ç de l'avarice. 
Le Pape y c^ dépeint , tantôt com- 
me un delrpote aWolu , qui ordotme 
de tout , lans égard aua^ droits des 
Evêques^ fes frères par leur infticu- 
tion , {es efçlaves dans fon imagi-^ 
. nation : tantôt comme un juge pré- 
ibmptueuy , qui fe croyant an-deC- 
.Cus ae la Loi y imagine pouvoir à fa 
volonté rendre licite ce oui de fa na* 
s.i»cm.epi':ture eft fevérement profcrit : tantôt 
^ icomme un tyran ptufoucuux du bon- 

heur défis fujtts, qui pour enrichir 
•JTes favoris ou fes parent$ , |eur ac« 
corde 6q% légations avec plein pou-- 
y oir de vifiter , ou plutôt , comme dit 

^î!i%^ili^^^^^^ ^ ^^fi^^ ^^^ ^^^ Bénéfices 
d'un Royaume. Car le droit de vi/i" 
tàiion y ainfi qu'on l'appelloit alors , 
droit qui n'ayoit d'autre origine que 
ie defpotifme & la cupidité, étoit 

rrté aux plus monftrueu^ excès. De- 
cette ji^fte indignation du Clergé 
^p FfWce ^ lp):f(|ue fou? le roi RobetC 
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jl vît le Pontife Romain envoyer un 
Prélat confacrer une Eglife dans le 
diocèfe de Tours , non-feulement fans 
la permiâîon , mais même contre la 
volonté de TArchevêque : chofi déuf- Radcitii.i. %i 
iabU p difoit-on , ^u^un homnu ajîs 
fur la Chain Apojloliqiit viole avec une 
préfompuon facriUge les ordonnances 
& les fiatuis des Apôtres. De^U ces 
déclamations pathétiques de faint 
Bernard contre un tribunal où la 
richeflè des dons décidoit du mé« 
rite & de la capacité i f maniaque , s.Bcm.cpiiii 
concubinaire , incejlueux ^ tout étoit ^^ ^"s* 
$ûrd^y trouver gract , s*U accompagnoit 
fisfolticitations deprlfents : ce qui fait 
dire au Reclus ou Moine de Moliens , imî^ a?' c!£!! 
qua Rome Ui Loife tait quand rorobcl^cm^àlÈV, 
murmure , & que droit fe tapit au fon ^' *^*' 
J^ argent. De-U ces reproches fi vifs 
du même fâint Abbé au cardinal Jour- 
dain » légat du Pape » qui avoit pa(Ié y 
dît-il , en Allemagne , en Fraiice , en 
Normandie , remplijfant toutes ces rU s. Bcr. ep 1^ 
gwns , non de fEvangOt y mais defa^ 
crUiges & d*exa3iohs fionteufes , dU 
pouUlant les Ezlifès s & conférant les 
dignités Eccléjia/liques à déjeunes gens 
pbis verfes dans la fcience du monde 
^e dans celle de la Religion, De-^U 

Fij ^ 
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^nfin ces vers fi énergiques du Taty-i 
r^ie Guiôt. rique Hugues de Bercy : Ramé nous • 
fuce & nous tranf^lout : Rome trait & 
détruit tout , dontfourdent tous li mau^ 
yais vices. 

Dira-ton avep Baroniu$ , que les 
hérériciues ont inféré ces difterentç 
traits dans les Auteurs contempo- 
rains ? Cela pourroit être vrai de que][- 
ques-un$ : maiseft-il croyable qu'il 
ïe foit également de tous ? On lent 
d'ailleurs tout le danger d'un pareil 
raiïbnnement , qu'on pburrpk étendre 
trop loin. Difohs plutôt pour l'hon- 
neur de Rome moderne , qu'elle a re- 
, connu l'énprmité de ces abus. Sa gloi- 
re eft de les avoir extirpés : celle du 
faint roi Louis eft d'avoir été fufcité 
miraculeufement pour commencer le 
ibîd c IX g*^^^^ ouvrage de cette réforme» Ce 
p,^5o* ^' "* grand Prince , dit Pafquier , témoia 
des entreprifes du Pape & des con- 
cuffions de fesMiniftres , entreprit de 
* mettre un frein à tant d'horribles pré^ 

iLAuHAcot^.varications. C'eft dans cette viae , 
f;i.)%7?98' ^' P^ur la tranquilité de l'Eglife Galli^ 
♦> cane , pour l'augmentation du culte 
0> divin 5 pour le falut de« âmes fidel- 
> les , pour mériter les grâces & leç 
I» f^cours du Dieu couc^puiiSànt,^ 4f 



» quifmlfon Royaume rtùvt « , qu'il 
fit cette belle ordonnance qu'oa ap- 
pelle Pragmàtiqm SanSion. » Nous 
>^ voulons, dit-il, &,nous ordonnons 
» que les Prélats , les Patrons & les 
« CoUateurs ordinaires des Bénéfices 
P jouiflent pleinement de leurs droits, 
w fans que Rome y jpuifle donner au*- 
»> cune atteinte parles rcferves,par k& 
»» grâces expectatives, ou par fes man- 
» aats:que lesEglifes cathédrales ou ab-- 
» batiales ayent toute liberté de faire 
ii leurs éleftions , qui fortiront leur 
» plein & entier effet : que le crime de 
n fimonie foit banni de toute la Fran- 
» ce,comme une pefte très-préjudicia* 
» ble i la Religion : que les prômo- 
« tions , collations , provifions & di{^ 
yf pofitions des prélatures , dignités ^ 
» bénéfices, ou offices Eccléfialtiques, 
« fe fafTent fuivant les règles établies- 
n' par le Droit Commun , pair les fa- 
» crés Concifes , par les anciens faints^ 
n Pérès : enfin que les exactions in- 
M fupportables de la Cour Romaine y 
» par lefquelles notre Royaun^e fe 
M trouve malheureufement appauvri,. 
n ne puiflènt plus fe lever à ravenir ^ . 
» fi ce n*efl pour des néceffités urgen- 
w tes /pai: notre permiffioii expreflèy 

F iij 
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» & du confentement de TEglife Gal- 
M licaite ». Ceft ainfî que Louis fça- 
voit concilier les devoirs de chré- 
tien 6c de fouverain , donnant en 
même-temsTexemple aux fimples fi- 
dèles y de la foi la plus foumife ^ aux 
rois , de la fermeté la plus héroï- 
que \à). 
Son départ JoiiîviUe avoit eu ordre de con- 
^e s. Jean, duire la Reine & les petits Princes 
i'Mxc. s. j^^ ^ aujourd'hui Sour. Le faînt 
Monarque ne tarda pas à les aller join- 
dre 5 & dans les premiers jours du 
Carême fe rendit avec eux a Saint- 
Jean- d'Acre, où fe devoit faire l'em- 
barquement. Cette ville étoit alors la 
capitale du Royaume & l'abord de 
tous les Chrétiens : il y laiffà cent 
Chevaliers fous le commandement de 
Geoffroy de Sargiiies , qui, en qualité 
de lieutenant d'un fi grand Prince, eut 
tout pouvoir dans les affaires publi- 
ques , Se que fon grand mérite fît de- 
Îuis Sénéchal , & même vice-Roi de 
érufalem. Ce brave Seigneur, fou- 
tenu de tems en tems par quelques 
fecours qui lui arri voient d'Europe, 

(a) Ce cilëbre £dit ne lut rendu qu'au mois de 
Mars 11^8. L*âttccdote de Joinville nous Va fait 
rapporter eu cet fcndieit , comme une confiiaatiQH 
«le ce qu'il arance. 



if ut fe maintenir trente ansf durant 
contre toute la puitTance des Sarrafîns. 
Tout étoit prêt pour le départ, Louis 
à pied y fuivi du Légat , du Patriar- 
che & de toute la Nobleflè de Palef- 
tine , prit le chemin du port entre 
deut haies d'un peuple infini y acçou« 
tu de tous côtés pour voir encore une 
fois ce généreux bienfaiteur ^ qu'ils < 

zppéllaitht U père des Chrétiens. L'air 
reteiitiilbit de fes lotiatrges } & chacun 
s'efforçoit de lui témoigner fa recon- 
noiflànce y h$ uns par la vivacité de 
leurs acclamations , les autres par k 
fîncérité de leurs larmes , tous par les 
bénédiâions fans nombre dont ils le 
combloient. On vo^oi%fur fon vifage 
un fonds de criftefle, qui témoignoit 
aflez foiï regret de n'avoir pas fait 
pour eux tout ce qu'il avoit efpéré : 
mais d'un autre côté on lifoit dans fes 
regards , plus expreffifs que fes paro- 
les y qu'on le reverroit bien- tôt à la 
tète d'une nouvelle Croifade. Tout 
s eml^rqua , & le lendemain fête de 
faint Marc y on mit â la voile. Le Roi 
fit remarquer à Joinville que c'étoit 
le jour même de fa naidance. «« La 
» rencontre eft heureufe 9 répondit le 
>• Sénéchal en riant : c'eft effeftive- '*>'"'• p- "< 
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*» ment naître une féconde fois^que 
» d'échapper d une terre fi périlleu** 
» fe >•. 

Le Lcgat. aroit permis au Roi de 
conferver dans fon vaifleau le faint 

' Sacrement pour communier les ma- 
lades : chofe^ dit Nangis , qu'on n'a- 
voir pas coutume d'accorder uicme 
aux plus grands Princes qui faifoient 
^ars 1'. 360. le voyage de la Terre-Sainte. On le 
mit à l'endroit du navire le plus digne 

• & le plus convenable , dans un taber- 
nacle fort riche, couvert d'étoffes d'or 
& de foie , & placé fur un autel orné 
d'un grand nombre de Reliques. Tous 
les jours on y récitoit folemnellemenc 
l'Office divim les Prêtres mêmes revê- 
tus d'habits facerdotaux, y faifoient 
les cérémonies & les prières de la Met 
fe â la réferve de la confécration : le 
Monarque aflrftoit à tout. Riert n'égar 
loit fa tendre foUicitude pour les ma- 
lades : il les vifitoit fouvent , leiu: pro- 
curoit tous les foulagements qui dé- 

Cîndoient de lui , & prenoit loin de 
ur falut encore plus que de leur gué- 
'■ rifon. Il y avoir fermon trois fois la 

femaine , fans parler des inftrudtions 
particulières, & des catéchifmes. qu'il 
V faifoir faire aux matelots , quand las 
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petits vents regnoient, ou le calme. 
Quelquefois il les interrogeoit lui- 
même fur les articles de foi, ne cef- 
iantde leur répéter qu étant toujours 
entre la vie & la mon , entre le pa- 
jradis & Tenfer, ils ne pouvoient trop 
£è hâter de recourir au facrement de 
Pénitence pour appaifer la colère du 
cieL Si U VMJftau à kcfom de vous , 
leur àÀioït-'û^ je prendrai votre place 
Mvec/oie , é' mettrai la main à la ma^ 
Tiauvre , pendant qi^ vous vous réconci- 
Herei avec Dieu. Tel fut l'effet & deS' 
foins 6c de l'exemple du> pieiix Mor 
Barque , qu'en pea de tems^on vit ua= 
changement notable parmi les mate- 
lofs : les ténèbres de leurefprit furent 
diilipées : la férocité de leur cœur 
s'adoucit y & k charitp y prit la place 
de la brutalité. La. honte., dit un Mo- acslL^p^î^wt 
ilerne , de ne pas faire quelquefois ce 
^u'un grand Roi faifoit tous tes jours^ 
leur donna le courage de vouloir être 
chrétiens. Se leur infpîra des fenti- 
inents bien au-^^deilus. de leur condi^ c 
tion. 

On voçuoit honreufement du côté 
de rifle de Chypre , & chacun s'ea-^ 
tretenoit agréablement de la douce' . 
.{enfée de' retourner dans fa patrie;,. 
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lorfque tout d*un conp le vaiHèaa du 
Roi donna fi rudement fur un banc 
de fable y que tout ce qui étoit fur le 
M««i«,p-3<o. POJtit foc renverfé. Un moment après 
^^'* il toucha une féconde fois , mais avec 

tant de violence qu'on s'attendoit i 
le voir entr*ouvrir : chacuA fe crût 
perdu , & cria mifcricorde. La Reine 
étoit confternée : fes enfants qcu lâ 
voyoient en larmes fans voir le pé- 
ril 9 fe mirent auffi â pleurer : tout le 
navire retentifloit de gémiflemenrs 
que Tobfcurité de la nuit rendoit en* 
cote plus effroyables. Louis > oubliant 
en quelque forte des objets fi chersi 
vaieprofterner devant celui qui com- 
mancie à la mer , le conjure avec bu^ 
milité de fecourir fes ferviteurs qui 
vont p^rir y Se dans Tinltant le vaif' 
feau le remet à flot. Cet événement 
inefpcre fut regardé comme un mi-' 
racle. Tout le mondé lattribua aux 
mérites & aux prières du faint Roi. 
On ne laiflàpas néanmoins d'amenet 
les voiles & de f etter Tancre pour at- 
tendre le jour. Dès qu'il parut , on 
vifita le bâtittîènr par dedani & par 
dehors. Les plortgeurs rapportèrent 
qu'il y avoit trois toifes de la quille 
emportée ^ 6c confeillérent au Mo^ 
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narque de pafler fur un autre navire. 
» Dites-moi, leur rcpondit-il, fur U joînv.p. tï^ 
n fyï & loyauté que vous me devez, ^''' 
» fi le vaiflèau étoit à vous & chargé 
» de riches marchandifes, l'abandon-^ 
» neriez - vous en pareil état ? Non 
u fans doute, répliquèrent -ib d'une 
» voix unanime : nous aimerions 
M mieux hazarder tout , que de faire 
n une perte ii confîdérable. Pourquoi 
» donc me confeillez-vous d'en def* 
» cendre ? C'eft, reprirent-ils j que la 
» confervacion de quelques malheu^ 
» reux matelots importe peu â l'^ni-» 
» vers : mais rien ne peut égaler le 
n prix d'une vie comme celle de vo- 
» tre Majefté. Or, fçachez , dit le gé- 
1» néreux Prince , qu'il n'y a perfonne 
n ici qui n'aime fon exiftence autant 
» que je puis aimer la mienne : (î je ' 
I» defcens, ils defcendront auifî y 6c 
» ne trouvant aucun bâtiment qui 
» puidè les recevoir , ils fe verront 
*» Forcés de demeurer dans une terre 
j* étrangère , fans efpéraniie de retour- 
» ner dans leur pays* C'eft pourquoi 
» j'aime mieux mettre en la main de 
u Dieu ma vie , celle de la Reine & 
» de nos trois enfants , que de caufes 
» un tel dommage à rni fi grand pe»^ 

Fv| 
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» pie ». Il n'appartient qu'aux hétM 
véritablement chrétiens de donner ces 
grands exemples de généroAté. Ceft 
par de femblablea vertus que Louis 
^acquit fur tous les cœurs un empire 
plus puifTanr^ encore & plus glorieux 
que celui qu il devoit à fa naiflànce. 
L'événement juftifia la fageflè de fa 
prévoyance. Olivier de Termes que 
Joinville appelle le puiJJant^Chevaliery 
& Vun-des plus hardis hommes qu^il ait 
4onnu un la Terre- Sainte , par une de 
cesJjizarreries qui peuvent fubfifter 
avec la phis grande valeur , n'ofa paf- 
fer outre , & fut près de deuxans avan^ 
qiie depouvoir trouver loccafion de 
ie rembarquer. Ce que foufFrit un^ 
homme de cette qualité fait aflez» 
connoitre ce que feroient devenus' 
tant de malheureux^ fi le Monarque 
n eût agi à leur égard moins en maî- 
tre , qu*ea pére^ tendre & compatif-^ 
fanr* 

« Auffi-tôt qu'il eut pris fa réfolu- 
non, il fit radouber le vai(Ièau,-& 
ferait à la voile : mais ce fiitpouT' , 
efliiyer un plus grand péril. On n'a- 
vait pas encore pafTé lUfle de Chypre ,- 
qu'il s'éleva un vent furieux, qui mal- 
gré tout Tart des pilotes > les entrair 
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lïoît'vers lacôte , avec un danger évi* 
ésht de brifer contre les rochers. On 
foc toute la nuit en de vives allarmesi 
Là Reine effrayée courut à la cham- 
bre du Roi-5 pour le prier défaire queU 
que vœu à Dieu ou àfes Saints. Elle ne idem, ibu; 
fe trouva poinr : il éroit au pied de 
l'autel , profterné devant celui dont 
il pouvoir efoérer du fecours, atten- 
dant avec rcagnation k fin de la cem^ ^ 
pcte ou de fa vie. Joinville inftruit 
du deflèin de la Princeflè , lui con* 
feilla de s'engager à faire le voyage 
de S^int Nicolas en Lorraine , ou oiii 
moins , file'Monacque ne vouloir pas 
le permettre , à y envoyer un navire 
d'argent. Marguerite y confentit , &ô 
▼ounit que le Sénéchal fut caution de 
fonvœu. Auffi-tôs le vent ceflà , & 
k jour il impatiemment attendu ^ 
ramena le beau tems. La Reine de re- 
tour en France , n'eut rien de plus 
preflTé que d'accomplir fa promefle^ 
Ellefit faire ce navire ,, où l'on yoyoit 
£i figure ,. celle du Rei Se celle de& 
wrois Princes leurs enfants , avec des 
mariniers , un mât , des cordages , \m 
gouvernail ,. tout chargent & coufus ^ 
fil d'argent. Joinville porta lui-mçmç^ 
leeuç riche ofifranide^ çmrchantpiedf) 
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nuds depuis fon château jufqu'à l'Exil* 
fe confacrée à Dieu fous Tinvocaaoa 
de ce faint Pontife. 

ilartiyeaux ^a navigation fut longue & eh- 
ifl«id*iiiéres.nuyeufe. Le Roi qui trou voit moïen 
de rapporter tout à Dieu , ne fe laflbic 
point de f^ire admirer à Jôinviile la 
grandeur de cet Etre fuprême , & le 
néant de ce qui paroît ae plus grand 

Mcm. p. Î14. parmi les hommes. Regardc^i^ , Séni-^ 
chai y lui difoit-il , fi Dieu ne nous 
M pas bien montre fon grand pouvoir^ 
fuan'd par unfeul des quatre vents dt 
mer y le Roi y la Reine, fes enfaûts & 
tant d autres perfonnages ont penjl 
abîmer* Ces dangers que nous avons 
courus , font des avertijfements & des 
menaces de celui qui peut dire : Or 
voye[-vous bien que je vqjus euffe tous 
laijfe noyer ^fiftuffe voulu ? Enfin le 
dixième de Juillet la flotte arriva aux 
Ifles d'Hiérés en Provence. Le Mo-' 
narque d'abord ne vouloir point def-^ 
cendre, parce que^e n'étoit pas terre 
de fon ODciflànce : mais au. bout de 
deux jours, touché des prières de fâ 
Reine , des remontrances de Join- 
yille , & des larmes de tout Téduipage 
qui étpit las de la mer , il fe fit met- 
Ite à bord. Le mauvais état de b^ 
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ùnté acheva peut-être de Ty déter- 
miner : il étoit fi foible , fi abbattu» i4eni.p. uf4 
que le Sénéckal de Champagne fut 
obligé de le prendre entre les bras 
pour le fortir du vaifièau. On envoya 
de tous côtés chercher des chevaux. 
L'abbé de Ôuni qui fe trouvoit pour 
lors à Marfeille > lui eh donna deux 
qui valoient bien cinq cents livres 
chacun , & lui fit demander une avh 
dience qu'il lui accorda avec plaifin 
Elle fut longue , ce qui fit croire 
qu'elle avoir été favorable. N^ejl- il pas 
vrai y Sire 9 lui dit plaifamment Join« 
ville , que k priftnt du bon Moine n*a 
pas peu contribué à k faire écouter aujlfi 
longuemera\ le Roi convint qu'il en 
pouvoir être quelque chofe. Jugs^ 
donc , Sire 3 reprit le bon Chevalier^ 
ce que feront ks gms^votre Confeil^ 
fi Votre Majefié ne kur défend pas de 
tien prendre de ceux qui auront affairt 
par-devant vous : car comme voia 
^^^l9 on en écoute toujours plus vo^ 
hntiers. Louis ne put s*empêcher de 
tire de la naïveté : mais il fentit f oute^ 
la fageflè de l'avis y & ne ToubtiB 

Dès que fes équipages furent artî- 
ivés ^ il partit du château d'Hiéres^ 
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alla à Aix, paiTa par la fainte Bàunte j 
& remonta le Rhône jufqu'à Beau-* 
Caire, Senfîble aux plaintes des cheva- 
liers & des- bourgeois de cette ville , 
il fit une ordonnance oui contient 
divers règlements pour iadminiftra- 
tionde la juftice. L'un desplus remar- 
quables e&y »> que les Sénéchaux ne 
»> pourront empêcher les habitants de 
»* tranfjporter ou vendre , comme ils 
»> vouoronr, leur bled , leur vin , Se 
Mflr. coibert, *» l^urs auttesdenrées: on leur défend 
■• '^^^- » feulement de fournir ni armes , ni 
^» vivres aux ennemis de la Religion 
» ou de TEtat. Si les circonftances exi* 
*» gent de prohiber toute exportation^ 
» alôEsJeSénéchalaflèmblera un con- 
a* feil non fufpedt, où fe trouveront 

V quelques - uns des Prélats , des Ba- 
9» rons , d^s Chevaliers 6c des habi<» 
j* tants des bonnes Villes, pour don* 
» ner leur avisifur lanéceffité de cette 

V prohibition. Quand elle aura paâe 
a> a la pluralité des voix, on ne pourra 
n la- révoquer q^e dans une pareille 
M afTemblee. On confirme de plus h 
9> Province dans l'ancien ufage où elk 
9» étoit de fuivre le droit écrit : non 
» pas^ dit le Monarque , que ràuro- 
j^ricide.^edroic noiis oblige ou nouf ^ 
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» Ke , mais pafce que nous ne votr- 
ii Ions pas pour le préfent changer fes ^ 
/^ mceurs & fes coutumes «. Cette 
ordonnance fi importante pour les 
privilèges du Languedoc , eâ le plus 
ancien monument où l'on vc4e le tiers- 
Etat appelle dans les afièmblées qui 
traitent d'objets intéreffànts pour le 
peuple. On en peut tirer , dit un fça- d. v*îfl. \m 
vant Moderne , l'origine de nos Etats, pf^gî? *''* '' 
qui fie font devenus généraux, que 
par le concours des Etats particuliers 
de chaque Sénéchauflee , qui s'adem- 
blcrent d'abord féparément , & qui 
«'étant réunis dans la fuite , n'ont com- 
pofé qu'un feul corps. Cette matière 
fera difcutée plus amj>lement ailleurs. 
De Beaucairele Roi fe rendit à feint 
Gilles , enfuite àNifmes , puis^à Alais, 
ail Puy , à Brioude , à IfToire, à Cler- 
mont , à fainr Porcien , à faint Benoît 
far Loire , enfin à Vincennes. On voit 
par un ancien rouleau confervé à la 
Chambre des Comptes de Paris , que 
par -tout il reçut le droit de gke des 
Evoques, des Chapitres, des Abbés & 
des Communes {a). Nous avons rap- 

ftfî Tel eft le titre de ce rouleau : Gîtes que le 

Seigneur Roy Louis prit à fin retour de Palejiine : 

uu» Puy pour le gîte des Bourgeois i lo /. x 9o/. toum. ; 

four c€ud de lEviqiu ékiiol, i^*tourn.}f^. 
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porté ailleurs l'origine de cette tede*^ 
vance établie fans doute pour la dé-* 
cence , qui ne permettoit j>as que le^ 
Rois ou les Seietieurs dominants» en 
faifant la vi(ite oe leurs terres y lôges^ 
ient dans une hôtellerie publique : car 
•uanf.Gioff. ils ne perceroient ce tribut que dans 
les villes & bourgades^ou ils n avoient 
ni château , ni maifon. On permit 
néanmoins de le racheter, moyennant 
une certaine fomme. payable tous les 
ans. Cétoit en quelque forte une juf 
tice : il ctoit dévenu trop onéreux par 
l'augmentation de la cour de nosi 
Rois. Anciennement ils marchoienc 
avec moins de train que les parricu^ 
liers de nos jours : alors leur fuite étoic 
une véritable armée. Louis fe crut 
donc obligé de le fixer en quelques 
endroits 9 & voulut bien le converdr 
ailleurs en des fondations utiles au 
public. On trouve dans nos archives 
une tranfaâîon par laqudle il remet 

tehii du Chapitre f i« /. 100/ toimu à BtUfuàtfOW 
iegUede la nile 100 L tourn, à IJfoirepourUgttc 
Jt la ville iio/. 100/ tourn, à Clermont pour U 
gîte àt la ville 110 /. 100 / tourtu à faim Porcin 
pour le site j^ l, tourn ^opour les bourgeois y if 
four le Prieur :itfaint Benoit fur Loire\oo l. tourn» 
à yincennes pour le ^te dt l'^bbi^e de S» Mauf des 
Fofe^ 1 00 Uv. Dii CaniCj obfci vatioQS (Uf JoiaviUei 
pag» 101 , 101* 
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ce droit à TEvcque de Chartres pour 
une rente perpétuelle de cinq cents 
livres. 

Paris fe préparoit â recevoir avec n fiit foii 
toute la folemnité poffible le Monar- p'JJ^^ ^*^ 
eue le plus digne de fbn refpeâ: Se de 
ion amour. Louis cependant , moins 
encore pour attendre que tout fut 
prêt 9 que pour fatisfaire aux mouve- 
ments de la piété, alla rendre ^aces 
à &ieu en TEglife de faint Denis, où 
il laiflà de magnifiques préfents. Quel-Nangîs,p. i6i$ 
ques jours après il fit ion entrée dans 
Ùl capitale , aux acclamations redou- 
blées du peuple , dont la joie ne fut 
tempérée que par la vue de la trois 
qu il portoit toujours fur fes habits : 
preuve non équivoque qu'il avoir 
plutôt fufpendu Qu'abandonné le def- 
lein de la Croifade. Ce ne furent pen- 
dant long-tems que feux, danfes de 
feftins. Louis après avoir donné quel* 
oues femaines aux empreflèments de 
les fidèles Parifiens , qui tous vou* 
loient voir de leurs yeux ce Prince fi 
chéri , & qui avoir fait de fi grandes 
chofes , crut devoir fe dérober à leurs 
applaudiflèments pour s'appliquer 
tout entier à corriger les abus qui s'é« 
(oient gliflSs pendant fon abfence , 8c 
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Vil fe pouvoir , à bannir de fon Royaiî- 
me jufqu'à l'ombre du mal. Il avoir 
trouvé aux Ides d'Hiéres un Cordelier 
«jéinv.p. 117. homme de bieft , qui avec une liberté 
vraiment apo{l:olique,lai avoir repré- 
fenté que la sâreté des Rois dépendoit 
de leur amour pour la juftice ; que ja- 
mais fceptre n'avoir été transféré 
d'une famille à l'autre , que lorfque 
les Princes avoienr oublié ce premier 
Se le plus imporrant de leurs devoirs j 
qu'il devoir enfin avoir toujours pré- 
lenr à l'efprit cette terrible vérité , s'il 
vouloit conferver fon repos , fon hon- 
neur & fa Couronne. Cette utile le- 
çon demeura profondément gravée 
dans fon cœur : jamais il ne la perdit 
de vue. 
Ti établît de Dès qu'il fut Je retour à Paris , il 

fages règle- ^^^^^ ^Jgjj J^ pjy^ p^ gflg ^ jy ^f. 
ments pour ^ , , t* "^i v*!* t r 

J'adminiftra- fembler uu Parlement , ou 1 on publia 
riondciaju- m^g ordonnance- qui contient plu- 
fîeurs articles très - importants pour 
l'exaAe adminiftration de la juftice. 
Nangîs,p.3«i, Elle potte >* que les Baillifs, Prévôts, 
» Vicomtes & autres Juges fupérieurs 
9» OU fubalternes , jureront de rendre 
9» la juftice fans acception de perfon*- 
w ne ^ de conferver de bonne foi le$ 
» droits du Rpi , fans préjudiciel ^ 
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5 ceux des particuliers ; de ne rece- tauriérc, or4. 
w voir aucuns dons , fi ce n'eft de ^^ p^|*^ ^°'S; 
i» chofes bonnes à boire ou à manger , 
M & dont ht valeur n'excédera pas dix 
>' fous Parifis par femaine j de ne rien 
93 emprunter des perfonnes q|ii peu^ 
9» vent avoir déi procès à leurs tribu- 
t» naux j de n'envoyer aucuns préfents ^If^'^' ^'^*** 
»j ni aux gens du confeil du Roi , ni 
» à ceux qui font prépofés pour exa^ 
iy miner leurs comptes, ou pour in-* 
i> former de leur conduite ^ de s'abf- 
V renir de tout blafphême & de ne 
i> fréquenter ni les cabarets , ni les 
i> lieux de débauche ; de n'acheter ni 
fi direâemeut, ni indireâement au- 
'> cun immeuble dans l'étendue de 
»y leur jyrifdif^ion ; de ne point exi«^ 
ger d'amende qu'elle n'ait été publi-* 
M quement prononcée ^ de tenir leurs 
il audiences dans les lieux où ils ont 
» coutume de les donner , pour ne 
V point confumer les parties en frais ; 
*• enfin , lorfqu'ils feront hors d'exer- 
i> cice , de demeurer pendant qua- 
w rante jours dans lenr Bailliage , ou 
I n du moins d'y laiflèr un Procureur 
I ,ji fuffifant pour répondre aux plain-r 
n tes qu'on pourroit faire contre eux 
ii devant kç Commiffaires dy SjgU 
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9» gneur Roi «• Ce ferment devoit fe 
faire publiquement aux afCfes devant 
tout le peuple , afin que les juges fuf- 
fent retenus en même cems , & par la 
crainte de rindignation divine & 
f oyale , &par la honte toujours infé- 
parabie du parjure. Louis ordonne 
déplus, que TEdit contre lesufures, 
les blafohêmes Se les fortiléges des 
Juifs , loit fidellement exécuté j que 
leurTalmud & autres livres impies, 
ibient brûlés par-tout fon Royaume; 
que les femmes publiques foient chaf- 
ôes tant des villes que de la campa- 
gne , leurs biens faifis , leurs per(on- 
nes dépouillées jufqu'à la cou ou au 
^éicmcntdcpeau {a) ; & que celui <jai 
leur louera fa maifon avec connoif- 
fance de caufe , foit condamné à la 
perdre , ou du moins à payer au juge 
une année de fon loyer. Il défend fous 
peine êLCtrt réputé infâme & débotui 
dt tout témoignage de vérité ^ non-feu- 

(«) Il y a dans le texte , ou aupéUcon ; c'eft «n^ 
iq[u'oaappeUoit tout vêtement fiiit de peau^ de bétes< 
Tétemenc alors commun à prcfque tout le monde > 
même aux Ecdéfîafttques. D'où eft venu le nom es 
furpUs donné au vêcemeot de linge qu'ils mettoi^t 
par-defTus tous leurs autres habits : comme qui à- 
toit , habit mis fur une pélitTe , fuperpelliâum. Da 
Cang. aux mots ptlUcium & fuperpeluciwn, Voy» 
aum Lauriére j Ordon. de nos Rois > mm i»p* 74/ 
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lefflent de jouer aux dez , mais m&me 
d'en fabriquer dans toute Tétendu» 
de fes domaines : enjoint de punir £è^ 
Terement ceux qui tiennent des aca« 
démies de jeu , profcrit même juf*- 

3u'aux échecs , qui ne paAiènt^ujour- 
*hui que pour un fimpie exercice 
d'efprit, & <jui pouvoient alors en- 
traîner des inconvénients iju'on i^ 
ûore {a). 

Mais ce qui étoit de la dernière 
importance , il s'appliqua fur -tout i 
remplir fon Confeii de gens habiles 9 
déilntérefles , vertueux , dignes enfin 
de la confiance d'un Roi qui ne cher- 
che que le bonheut de fes fujets. Car 
il n'étoit point de ces Princes , ou trop 
faciles , qui n'écoutent qu'un favori 
toujours mtérefTé à lés tromper y ou 
trop préfomptueux , qui ne s'en rap** 

Îiortent qu'à leurs propres lumières 
bavent très-bornées. Sa maxime jRit 
toujours de prendre du tems pour ac- 
corder ce qu'on lui demandoit y afin 
4e pouvoir confulter. Audi ne lui vit* 

(a) Cette Ordotmance , û Ton en croit Lauriére , 
ne fut faite en 1154 , ^^ P^"' ^^ Languedoc , c'eft- 
à-dire , pour le pay« ou Tondifoit oc pour oui / elle 
fut renouvettée en itf^ pour tout 4e Rofaume avec 
quelques ciiangements 6c modification!* Ordon* de 
Aos Kpis > ionu up* 67. 78. nou 9h 
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on jamais compromettre fon autorité t 
«e qu'il avoit réfolu étoit toujours le 
meilleur , & demeuroit fixe & inva- 
riable. Ce qui ne Tempèchoit pas , dit 
Joia ville , de fe décider fur le ickamp , 

îoîiv. p.iir, quand la chofc requéroit célérité. & droi- 
ture. Les Rois fes prédéceflèurs en- 
voyoient des commiflaires dans les 
provinces pour examiner & répa- 
rer les inj^uftices qui s'y faifoient ; 
avant fon voyage d'outreiner , il 
avoit conftanunent fuivi cette loua- 
ble coutume : maiscraignant.que cela 
ne fut pas fuffifant , ilrcfolut ay aller 
kii-même 9 & commença cette année 
^ la vifîte de fon Royaume. Il fe rendit 
d abord en Picardie , puis en Flandre , 
enfuite à Soiiibns , où il vit le Sire de 
Join ville, qu'il combla de careflès, 

fdcm.p.ns. Quand je fus devers lui , dit le bon 
Sénéchal , Urne fit fi grant joie , que 
jtotis s\n émerveUloient. Onconnoif- 
foit le crédit de ce Sei^eur : il fut 
chargé de demander la princeflè lia'- 
belle , fille du Roi , pour Thibaut V ^ 
comte .de Champagne & roi de Na- 
varre , prince de la plus grande efpé- 
rance. Mais Louis ne voulut point en- 
tendre parler de cette alliance, <jue 
le jeune préteodanc n'eût fait ]\x^i9^ 
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â U Comteâe de Bretagne fa (œur,, 
qui lui faifoic de grandes demandes. 
En vain le Chevalier inCfta : le Mo- 
narque &c inébranlable , & dit conf- 
carament qu'i/ ne marieroit point fa 
fille contre le gré defcs Barons. On fe 
vit donc obligé de travailler à un ac- 
commodement. < 

Le Roi d'Angleterre cependant ilpetiiict«i 
avoir appaifé les troubles qui s'é- wrrè^^imîr 
toient élevés en Gafcogne, & ne fon- ^ .^y» > ^ 
geoit qu'à repaflèr dans fon Royaume, récaptlonnu- 
Le denr de voir la France , peut-être ^^^^ 
aufli la crainte d'un trajet quelquefois 
dangereux , lui firent demander au 
Roi le pafTage par fes Etats : ce qui 
lui fut accordé (ans difficulté. On le 
reçut dans toutes les villes avec les 
hon^ieurs dûs à fon rang : les rues u^h. v%r, 
étoient tendues de tapiflferies , & le p''«'*^«*i* 
pav^ jonché de feuilles & de fleurs. 
Il avoir une fuite magnifique , com« 
pofée de mille chevaux d'élite^ tous 
richement enharuachés : la Reine fa 
femn»e , & la prliKeflè Sancie fa belle- 
fœur , qu'on nommoit la comteflè de 
Cornouaille , Taccompagnoient ; Se 
dans tous les lieux où fa curiofité le 
conduifit , il laidà des marques de fa . 
magnificence. U alla d'abord à Fon-* 

Tome V. G 
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^evraad , dû il vit les tombeaux àe 
quelqueS'Unç de feç ancjètres ^ enfuiçe 
à Pontigni , ojà il fit fa prière deyanr 
les relicjues dç S.Edmondj archevêque 
de Cantorberi , qu'il avoijt beaucoup 
perfécutc j enfin à Chartres , où le Roi 
vint le recevoir , fuivi d une Cour 
auffi lefte que fuperbe. L'entrevue fut 
dos plus tendres. Beatrix , comted^ 
douairière de Provence , par une ren- 
contre aflèz extraordinaire ,• eut la 
confolation d'y voir fes quatre filles , 
dont les deuK aînées étoient déjà Rei^ 
pes y Se les deux autres le furent bien- 
icôt après. Ou prit enfuite le chemin 
de Paris ^ d'où le peuple fortit en gran- 
de pompe , les uns fous les armes , le$ 
autres tenant en leurs main$ des ra- 
deaux. rUniverfité paroiflbit enfui- 
ra , précédée de fes écoliers dont le 
nomore étoit très-grand , revêtue de 
Ces habits de cérémonie , avec des 
cierges allumés , & des couronnes de 
^urs. Le foir il y eut des illumina^- 
tions & de$ réjoi^iflànces par toute la 
yille. 

Le Monarque Anglois alla defcen- 
dre au Temple , où il fut traité ma- 
gnifiquement. Le lendemain il de-- 
jx^d^ la jperm^iop d^ f4r^ jprépareir 
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un feftin pouf le Roi & pout toute 
fa Cour. On avoir drelTé la table dans 
une grande fale , dont les quatre mu- 
railles félon la coutume du levant 
étoient couvertes de boucliers. Un 
Anglois apperçut celui de Richard , 
Cœur de lion : Stignmr , dit-ii tout- 
bas à Henri , les François ne pourront 
manger ^ ils auront trop de peur. CtOi 
bien dommage que ce prétendu bon idem.iVii; 
mot , rapporte avec tant d'afïeda- 
tion par Iniftorien Anglois, ne trouve 
aucun fondement dans l'Hiftoire. On 
n'y voit ni Philippe Augufte trem- 
bler , ni les François fiiir , ni les murs 
de nos villes tomber devant ce Prince 
qu'on fuppofe fi redoutable. Louis , 
pour faire les honneurs , vouloir pla- 
cer le Roi d'Angleterre entre lui-& 
le jeune Roi de Navarre : mais Henri 
s excufa de prendre une place , qui 
ne pouvoir être mieuiE& plus conve- 
nablement remplie que par le Roi de 
France. Car, ajouta -t-il, vous êtes 
mon Seigneur & U Jire^ toujours. Le 
foir même Louis amena Henri à fon 
palais , & le retint à coucher , quel- 
que réfiftance qu'il fît. // ejl bienjujie^ 
lui dit-il en riant, f«e je fois maître 
êhc^ moi : je vtux au moins cette nuk 

G il 
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vous av'ir en ma puijfançc. Huit jours 
fe paflTérent ainfi en fètes & en rcjomt 
fances. Les deux Monarques eurent 
plufieurs entretiens fecrets , pu ils fe 
firent part réciproquement dç leurs 
<ivantures s ils fe iéparcrent enfuite 
en s'embrafl^nt tendrement. Mathieu 
Paris afliire que dans ces conférences 

Î>articuliéres le Roi témoigna plu- 
îeurs fois au Prince Anglois le dçfir 
3u il avoir de lui reftituer la Norman- 
ie ; mais , difoit-il , mes doutée Pairs 
^ mon Baronna^ge ny confentiro'unt 
p. Dan. t. ^^ jamais. Le traité qu'on lui vit conclure 
''' *'^' dans la fuite avec l'Angleterre , rend 
cette anecdote vr^femblable : elle 
nous apprend du moins deux chofes 
importantes : l'une que le nombre des 
Pairs étoit réduit alors à douzed'autre, 
que nos Rois ne croyoient pas pou-^ 
yoir difoofer d'aucune partie de leurs 
Etats , (ans Ic confençemeht des Pairs 
& des grands Seigneurs du Royaume. 
Il marie fa Louis ^voit accompagné le Roi 
flic ifabeii» 4* Angleterre pendant la première 
î^î2>i^ar-iourpé^ da chemin: il revmt auflî- 
rPf tôt à Pari$ pour y tenir ce fameux 

Parlement , où l'on devoir difcuter 
J'affaire du Roi de Navarre & de la 
Ippfnteflç de Bretagne &fççur. le p^o^ 
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CCS n'ctoit point fans difficulté. Lu 
feu comte de Champagne n'avoit eu 
d'Agnès de Beaujeu , fa première 
femme , qu'une fille nommée Blan- 
che : en mariaût cette princeflè aâ 
comte de Breta^e , îLlm avoit aiïuré 
la couronne de Navarre , au préjudice! 
des enfants mâle^ qui pourroient lui 
naître dails la fuite. Depuis , en effet > 
il eut deus fils de Marguerite de Bour- 
bon , Thibaut & Henri , qui par cette 
diipofition fembloient exclus du trô* 
ne Navarrois. Les peuples cependant j 
après la mort du père , reconnurent 
Taîné de ces deux Princes pour leur 
Roi , & lui envoyèrent une dcputa- 
rion folemneUe. Blanche réclamoit 
contre Tufurpation j^Ôc outre la reftî- 
tution de la Navarre , demandoit en- 
core le partage de la fucceâîon de 
Champagne. Il ne paroiflbit pas aifé 
de concilier de fi grands intérêts : 
mais comme la Comtellè n'étoit pas mv.dcs char, 
en é^:at de faire la guerre pour foute- ^.Vié!*""^* ** 
nir fes droits , elle conféntit enfin à 
les céder au Roi fon frère pour trois - 
mille livres de rente. Auffi-tôt le ma^ * 
tiage de Thibaut & d'ifajjelle fut con- 
clu : la Princeflè eut dix mille livres 
pour fa dot 9 qui fut depuis celle des 

Giij 
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join o z 1 1. autres filles de Louis y Se les noces (a 
célébrèrent à Melun avec beaucoup 
de folemnité. Le Roi n'épaçgnoic rieii 
*dans ces circonftances d'éclat , ou 
les Princes doivent attirer les regards 
iç radmiracioh 6ts peuples par 
choîfy , vie quelque grand fpeûàcle. Alors il iça- 

jes. L. liv.^'. yoit donner avec magnificence : Tœ- 
conotnie n'étoit que dans le particu-i- 
lier : par-là il fe trouvoit toujours en 
état de dépenfer^ lorfquil le falloir: 
auifi refervé, quand il s'agiflbit de 
fon plaifir , que prodigue , quand les 
raifpns d'Etat, ou les motifs de ReU« 
gion Texigeoient : fçackant bien que 
c'eft le retranchement des dépenies. 
Superflues , qui conferve ôc mtutiplie 
les fonds pour les dépenfes néceUai^ 
res. 
AfCMtes de Cette année fut fatale aux auteurs de 

lEBipire. la çijerre d'Allemagne & d'Italie.Con- 
rad , échappé au poifon, avoir repris 
Naples , qui fut demantelée.Innocent» 
dçfefpéré de cette perte , envoya of- 
frir le royaume de Sicile au comte 
d'Anjou , s'il vouloir le conquérir, 

p.ï^A'sTo^' L'ambaflàdeur , Albert de Parme, fiit 

très- bien reçu : mais foit que Charles 

ne crût point la circonftance favora* 

^ ble > foit qu'on lui fit des conditions 
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troj) étires , TofFre ne fut point accepu*. 
tée. On fe toutna donc du coté du Roîr 
d'Angleterre , qui moins délicat, iaific 
avec empreflèment Toccafion de pro- 
curer une couronne au princeEdmond 
fon fécond fÛs , s'obligea de faire paf-* 
fer avant deux ans une armée en Ita- 
lie , & dès- lors y envoya tout ce qu'il 
put ramailer d'argent. La mort préci- 
pitée du èïs de Frédéric changea la» 
face des affaires, & fît évanouir ces» 

Srands projets. Ce Prince , digne 
'une meilleure fortune , fe voyoit 
vainqueur des rebelles d'Italie , où 
tout plia fous l'effort de fes armes. '• 
Déjà il marchoit en Allemagne pour 
achever d'écrafer les reftes du parti 
de fon rival, lorfqu'one makdie vio- 
lente l'arrêta près d'Avieto , dans la 
BafîUcate. On prétend qu'il y mourut 
empoifonné par fon frère Mainfroy : 
il eft du moins certain qu'il fiit regret- 
té de tout le monde , excepté cîu Pape 
& de fes partifans , plus effrayés de 
fa puiflance que touchés de fes gran j 
des qualités. Il laiflbit un fils âgé de 
deux ans , nommé Conradin , dont il 
donna la tutelle à Bertold , marquis 
d'Honebruc, avec ordre de le mettre 
fous la proteâion du faint Siège. In^ 
Giv 
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mocent ^ avant que de l'accorder 9 
vouloir être maître du Royaume , & 

5)romettoit, lofrfqae le jeune Prince 
èroit en â^c y d'examiner fes droits 
& de lui &ire juftice. Le Régent fen- 
tit tout l'artifice de cette proportion 
captieufe : malheureufem&it il n'étoit 

Eas en état de fe défendre , Se contre 
^s intrigues , & contre les anathêmes 
de Rome : ainfl dans là néceflîté 
de perdre , ou de trahir fon pupille ^ 
il aima nûeux i-emettre la Régence 
i Mainfroy , qui accorda tout ce que 
le Pontife exigeoit , fans préjudice 
néanmoins des droits de fon neveu : 
précaution dont une trifte expérience 
ne tarda pas â lui démontrer Tinuti* 
iité. Bientôt il arriva on Légat , qui 
reçut les ferments de la Sicile , de la 
Calabre , & de prefque toutes les vil- 
les, fans vouloir permettre qu'il y fut 
mention de Conraditi. Cette perfidie^ 
un aflfàflînàt dont on s'obftinoît à le 
fendre coupable pour avoir occafîon 
de l'éloigner des affaires, & plufieurs 
de fes gens arrêtés en conféquence 
dans Capoue > obligèrent enfin le nou- 
veau Régent à fe retirer à Nocéra , où 
Frédéric fon père avoit donné retraite 
à un grand nombre de Satrafin$« Il y 
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ftouva de grands créfors, raflfèmbU 
en peu de tems une armée confidcra- 
ble , furprit les troupes du Pape , les 
tailla en pièces , & demeura maître 
de prefque tout le Royaume. On pré- 
tend qu'Innocent en mourut de rage. 
On croiroit à voir Ces dernières en- ^T^V-x??^ 
treprifes, dit un célèbre Moderne ^ 
que c'étoit un guerrier i non , ajoûte- 
t-il : il paflbit pour un profond théo- 
logien. Quelques uns le repréfentrent , ^* ''?• ?* '^^ 
comme une des plus fermes coloimes 
de r£glife , quelques-autres , comme 
tm génie inquiet , turbulent , impé- 
tueux , qui non content de fe voir au^- 
defltts de tous les Princes du monde cwoify, tîc 
par fa qualité de vicaire de Jefus^ p%^J" ^' ^' 
Chrift , fît jouer tous les reilbrts de 
k politique humaine , pour augmen- 
ter en toute manière fa puiflance ten^ 
porelle. Ceux - ci racontent que des 
âmes pieufes ravies en extafes , l'om 
vu accufé au tribunal de Dieu com-" 
me un- ambitieux , qui aVoit troublé 
fe repos du monde : ceux-là prèteiï- cantip.iw, 
dent que fa mort fut la jufte jpttnition 
d'une bulle qu'il avoir donnée contre 
fes privilèges des MandianSé Ce fut un 
grand homme dans les idées de la fa- 
ge^ mondaine : k Religion auroir 
G V 
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niftre à larmée , mais que par confîi- 
deFation plutôt que par devoir , ils 
vouloient bien lui envoyer quelques 
troupes. Cette: réferve déplat à la 
Cour , qui ordonna d'examiner ces 
immunités prétendues* On voit en 
effet une lettre écrite , fans doute à la- 
réquifition du Sénéchal , par Gui de 
Le vis. Seigneur de Mifepoix,.& par 
plufieursautres^ Chevaliers, qui tous 
atteftent que le Clergé de Narbonne 
avoir fervi plufieurs fois dans les ar- 
mées commandées pair lesSénéchaux»^ 
On ignore ce que devint cette affaire; 
Tout ce qu'on fçait, c'eft que là fbr^ 
tereflè fut emportée , ceux qui la dé- 
fendoient punis fui vant leur mérite^ 
& la tranquillité rétablie dans* le Lafr- 
guedoc^ 

Le Comte d'Anjou avoir un procès 
contre un fimple gentilhomme de fes 
^ vaffàux pour la poflèffion d'un certain 

Château. Lesoniciersdu Prince jugè- 
rent enia fav-eur : le Chevalier en ap- 
pella à la Cour duRo*. Charles piqué 
de fa hardiefle, le fit mettre en prifon* 
Le Roi en fut averti , & manda fur 
le champ au Comte de le venir trou- 
Mcn.s.Dîon. ver. Croye^-vous y lui dit -il* avec un 
mTp*4?î"''' yifage févére 3 quildoivsy avoir plui 
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'Jtim Souverain en France , ou que vous 

fire^ aU'deJfusdes loix , parce que vous 
êtes mon frire ? En même reiïis il lui 
or domie de rendre la liberté à ce mal- 
heureux vaflàl , pour pouvoir défen- 
dre fon droit au Parlement. Le Comte 
obéit. Il ne reftoît plus qu a inftruire 
FafFaire : mais te gentilhomme ne 
irouvoit ni procureurs , ni avocats , 
tant on redoutoit le cara6fccre violent 
du Prince Angevin. Louis eut encore 
la bonté de lui en donner d'office y 
après leur avoir fait jurer qu'ils le con- 
£&ilteroient fîdetlement. La queftion 
fiit fcrupuleufement difcutée , le Che- 
valier réintégré dans fes^ biens, & le 
fcére du Roi condamné. * 
On admira cette même fermeté dans 
toutes les occafions où il fut queftion 
de faire exécuïerles ordonnances ren- 
dues pour te bien de l-Etat, ou pour 
l'honneur de la Religion. Le Monar- 
que avoir ordonné la mutilation des 
membres contre ceux qui profére- 
roient quelque blaiphême : crime (l 

* conmiun alor« que Ifes^ enfants, à l'e- 
xemple des perlonnes âgées , ne di- 
£>ient pas une parole fans l'accompa- 
gner d'un jurement exécrable.* Il & ^"^o/o f^^^i 
trouva incme desCafuiûes affer peu ^^t^l^"'- ^' 
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éclairés , ou aflèz relâchés , pour trai- 
ter cette abomination d'une fimple 
légèreté où la langue avoit plus de 
part que le cœur. Louis s'éleva avec 
Force contre un défordre fî affreux , 
& fes menaces ne forent point vaines. . 
Un jour ayant entendu blafphémer 
Nanjçis,ibîd un bourgeois de Paris, il lui fit per- 
cer les lèvres avec un fer chaud , pour 
lui rappeller , & à toute la capitale y, 
le fbuvenir éternel d'un péché fi de-, 
teftable. On murmura d'une fi grande 
févérité. Quelques gens de la lie du- 
peuple s'échappèrent jufqu à vomir 
contre lui mille malédictions : il le 
fiçut , & défendit de les puoir» J€ leur 
.pardonne, diMly fui/jju^' Us n ont ofix 
feqfé jfue moi^ Plût à DUh qum me 
condamrKartt mou minH â un pareil fup'^ 
pxce , je pàffk bannir le blafphéme de, 
mon Royaume. Qu^que cems après, 
comme on lidi fouhaitoit irâlle béné- 
diûions pour quelque ouvrage publia 
qu'il a\(oii: fait faire à fçs dépens ; 
fatunsdu cid, s'écria- t-il, uth plm 
ffanderkompmftpour Us malédiSions 
do^ntj^fus accablé , qumdjç fis pmir 

104. qu'on ai t depms ordonna des peines 

corporelles, U mort même , c^mx» 



L o u I s rx. 159^ 

ceux qui fe trouveroieut coupables de 
ce crime 3 le faint Roi fur les remon- 
trances de Clémenc IV , voulut bien- 
relâcher quelque chofe de cette pre- 
mière févérité. La vraie vertu ne çon- 
noît point rentêîcment : fans ceflèr 
de vouloir te bien , elleembrafle tous 
les moyens cm peuvent y conduire. 
Il aflèmbla donc un Parlement ( en Lauriére, ovd; 

.^\ » \ • !'• ^-.<le nos Ro!s, 

1 1^9 ) 3 ou après avoir parle vtvement t.i,p. 99 , 100. 
contre cet horrible fcandale , il 6t de 
l'avis de tous fes Barons , ane ordon- 
nance qui porte diveries fortes de 
peines , plus ou moins févérès y fui- 
vaut U qualité du délit. Ceft pour les 
perfonfies de quatorze ans & au^£- 
fus une amende depuis cinq , dix , 
vingt ^ ou quarante tous » jufqu'à dix , 
vii^r, ou quarante livres, fuivan^t 
lenormité de la faute & la condition 
du coupable : Vil n'eft point en étac 
de payée , il fera mis à 1 échelle pen- 
dant une heure , enfwf en prifon 
pour y jeûner au pain & à Teau pl^s 
ou oioins die tems , félon la griéveté 
plus ou moins grande da mérait : s'il 
n'a que dix sms & plus , )ufqtt'à qaar 
torze » il fera ct>ndaWirë au fouet , s'il 
n'aime. mieiax k cacheter en jpayatijt 
iim fomme convenable. Tel et(^it.te 
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pation de ce vice , que ce Ait une deiç 
chofes qu'il recommanda le plus a* 
fon fils en mouranir. 
Nangis, ibîd. Mai» de tous ces exemples d'unie 
p.î^4,65. j^.^g inflexible & févére , le pte 
frappant eft celui qui fut fait fur Env 
guerrand de Coucy > fils de ce fameut- 
Enguerrand, qui s'étoit flatté de la 
Couronne dans les premières années 
d^u- règne de Louis-. Ce Jeune- 'Sei«- 
eneur , héritier de tou^ les biens de 
ion père par la n:K>rt de fon firére aîné 
tué à la Maflbure , étoit violent & 
trèjs-emporté de fon naturel. Il arriva 
que trois^ jeunes gentilshommes Fk^ 
mands , envoyés p^rr teurs* parents i 
labbaye de S. Nicolas des bois pour 
apprendre la langue Françoife , allè- 
rent un jour fe promener hors du mo- 
naftére , & s'amuférenc à tirer des la- 

Eins à coups de flèches. L'ardeur de 
i chaflè les emporta jufques dans lés 
bois de Coucy, où ils fiirent arrêtés 
par les prdes du Comte , qui les ih 
pendre fur le champ , fkns les> enten- 
dre , &: fans leur donner le tenis de 
fe préparer à une morr qu'ils ne 
croyoient guère avoir méritée. Louis 
#&fut averti par l'Abbé & pai le coar 
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nétable Gilles le Brun , proche-parent 
d'an de ces malheureux étrangers : 
touché d'une aâbton fi barbare y il 
donna promptemenc fes ordres pour 
en faire informer. Le crime fut avéré. 
Se Coucy aflîgné à comparoîtrè de- 
vant les Juges ordinaires de la cour 
duRoi* Il fe préfenra , mais fans vou- 
loir réjiondre , fous prétexte qu'étant 
Baron û ne pouvoir être jugé que par 
les Pairs. On lui prouva par d an- 
ciens Arrêts , que fes ancêtres n'a- 
▼oienc joui du droit de Pairie qu'à 
litre de Seigneurs de Boves & deGour- 
nay , titre qui avoir pafle aux cadets 
de fa Maifon : que Thommage qu'ils 
lui en rendoient comme à leur aîné,ne 
changeoit point la nature des chofes : 
que Coucy demearoir toujours un 
umple fief, qui devoir même un cens 
à l'abbaye lite faint Remy deRheims« 
Il fût donc arrêté , & très-étroitement 
garde dans la tour du Louvre , non 
par les Pairs , ou par les Chevaliers ^ 
mais par les huimers ou fergents dit 
Roi. Cette aâion de vigueur étonna 
tous les Barons de France , la plupart 
parents ou alliés du coupabte ; ils 
commencèrent à craindre pour fa vie : 
Louis vouloit la peine du talion ; il 
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s'en expliquoit ouvertement. Auilitôt. 
ils s auemblcrent , vinrent trouver le 
Monarque , Se lui demandèrent avec 
tant d mftance d'être du nombre des 
Juges , c^u'il ne put leur refufer cette 
grâce , bien réfolu de' faire juftiee par, 
^li-mème , s'ils ne la faifoient pas. 

I- aflemblée fut nombreufe. On y vie 
le jeune Thibaut, roi de Navarre Se 
comte de Champagne , le duc de 
Bourgogne , larchevêque deRheims^ 
la comteflè de Flandres, le comte 
de Bretagne , les comtes de Bar , de 
Soiffbns , de Blois , Se quantité d'au- 
tres Seigneurs^ qui cous voulurent s'y 
trouver , moins cependant comme Ju- 
ges, que comme intercefleurs. Lecou^ 
pable interrogé par le Roi même SC 
prelqUô convàiaca, ne vit d'autre 
moyen d'éviter fa condamnation, que 
de demander de pouvoir prendre con- 
feil de fes parents : ce qui lui fut ac- 

idcmftîd. cordé. Alors:, ce qui prouve bien Se 
la nobleilè de fa maifon , & la gran« 

^ deur de fes alliances , tous les Barons^ 

fe levèrent , & fortirent avec lui. Le 
Monarque demeura feul avec fon 
Confeil. Quelque tems après ils ren- 
trèrent , & Coucy à leur tcte nia fe 
fait , offrit de s'en juftifier par le duel. 



I' 
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irptccefta contre k voie d'informa- 
tion y qui , fuivant tes k>ix du Royau- 
me , ne pouvoic avoir lieu à l'égard 
des Barons, quand il s'agiflbit de leurs 
perfonnes ou de leur honneur» C croit 
en effet une procédure peu commune 
alors , fur-tout vis-à-vis de la Noblef- 
fe : mais Louis cherchoit à l'établir, 
pour pouvoir abolir infenfiblement 
celle d^ combat , qui lui paroiflbit i 
jufte titre un monftrueux brigandage» 
Il répondit »» que la preuve du duel p.x,ol"uiT* 
» n'ctoit point recevable à l'égard des 
» Eglifes de des perfonnes fans apjpui ^ 
a» qui , faute de trouver des champion^ 
»»pour combattre les grands Sei- 
w gneurs , feroient toujours dans l'o^ 
»» pSQGioïi & uns efpérance d'obteiiir 
w juftice M. Le Comte de Bretagne 
voulut infifter. f^ous nave[ pas tou^ 
jours penfi de mimty lui dit -il avec 
cet air de majefté qui lui étoit fi natu^ 
rel : vous devric^ vous feuvenir quU^ 
tant accufc devant moi par vosBarons\ 
yous me'dcmandâtes que la preuve fe fit 
par enquête , lé combat n'étant pas urte 
voie de droit. Cette fermeté fit trem^ 
bler pour le malheureux Enguerrand : 
perfonne a'ofa répliquer : on ne s'oc- 
cupa plus que du foin de fléchir fon 
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\luge p^T toutes fortes de fodtniffîott#* 
Louis cependant paroiflbit inexora- 
ble. Convaincu que la juftice doit être 
la^remiére vertu des Rois , il fem- 
bloit oublier la qualité du criminel ^ 
pour ne fonger qu'à rénormité de fon 
crime. Plem de cette idée , il ordonne 
aux Barons de reprendre leur place ^ 
ic de donner leur avis. Alors il fe fait 
i^n profond filence : aucun ne veut 
opiner : tous fe jettent aux pieds da 
, Monarque , pour demander grâce. 
Coucy lui-même, profterné à lesge- 
iloux & fondant en larmes , implore 
fa mîféricorde. On peut Juger de l'ef- 
fet que produifît une fcène fi tou- 
chante fur un cœur comme le fien ; 
il infiftoit néanmoins eACOre fur la 
ncceflîté dé punir fcvéremérit nfte ac- 
tion fi barbare. Mais enfin n efpcrant 
plus obtenir le confentement de fes 
Bar onsj ne ctoyaiit pas devoir mépri- 
fer les foUicitations de tous les Grands 
de fon Etat , content d'ailleurs de leur 
foumiflîon , touché de celle d'un honv- 
nie de la première qualité , qui après 
tout h'étoit convaincu que par une 
procédure extraordinaire dans le 
Royaume , il laiflè tomber un regard 
ibid. fur lui. Engmrrand ^ lui dit - il d'un 
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ton de maicre , Jî j^fçavois certaine^ 
ment que Dieu m^ ordonnât de vous 
faire mourir , touu la Francis j & notre 
parenté même ne vous fauveroitnt pas. 
Ces paroles mêlées tout à la fois de 
clémence & de févétité , remirent le 
calme dans i'aiïèmblée , qui ne dô* 
mandoit que la vie du coupable. On 
alla eiifuite aux opinions , qui furent 
toutes pour un châtiment exemplaire» 
Coucy fut condamné à fonder trois 
chapelles , où Ton diroit des medès 
a perpétuité pour les trois gentilshom- 
mes Flamands \ à donner à l'abbaye 
de faint Nicolas , le bois fatal ou le 
crime avoit été commis \ à perdre 
dans toutes fes terres le droit de haute 
juftice & de garenne ; a fervir trois 
ans à la Terre-Sainte avec un certain 
nombre de Chevaliers \ enfin â payer 
douze mille cinq cents livres d'amenr 
de , que le Monarque îq fit délivrer ^ 
avant que de le remettre en liberté. 
Cétoit le zélé de la juftice , non l'en- 
vie d'enrichir fon nfc^ qui lui avoic 
difté cet arrêt : auffi cet argent fut- 
il employé à diverfes œuvres de piété. 
Une partie fut deftinée à bâtir lëglife 
des Cordeliers de Paris > les écoles & 
k dortoir des Jacobins : le refte (eryic 
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à- fonder THôtel - Dieu de Pontoife. 
On fentira encore mieux toat Thé- 
roïfme de texte adion de juftice y fi 
i on fait attention qu'alors la puiflan* 
ce des Rois fe trouvoit renfermée 
dans des bornes très-étroites. Mais la 
vertu a des droits toujours refpeâa" 
blés* Celle de Louis eut plus de pou- 
voir en cette rencontre , que Tauto- 

f<ang.p.365 Hté armée de tous fes foudres. Auffi 
THiftorien de fon règne obferve-t-il 
que toute la France mt faifie d eton- 
nement, qu'un homme d'une Ci grande 
naiflànce, foutenu par tous les Ba« 
rons du Royaume fes parents ou iès 
alliés 5 eût pu à peine obtenir grâce 
. 4e la vie au tribunal de ce rigide ob- 
%vatei}r de Tondre & des loix. Tous 
les Grands , ajoute - 1 - il , ne purent 
s'empêcher de reconnoître que la £u 
seflè & l'efprit de Dieu le guidoienc 
dans toutes fes démarches : k crainte 
(uccéda à l'admiratiion , 3c augmenta 
encore le refpeâ; qu'infpiroitla iaixi^ 

v!estn(r.ibid.teté de fes moeurs* Quelques -uns 
néanmoins éclatèrent en murmures; 
Un Chevalier , nommé Jean de Tho- 
rotte. Châtelain de Noyon, eflfrajrc 
de ce coup d'autorité , sëcria aflez 
haut pour être eotendu : Jprès ccla^ 
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'U ne rejlc plus qu'à nous faire tous 
pendre. Louis , qui en fur averti , l'en- 
voya cheixher par fes officiers de juf^ 
tice. Fous voye[y lui ^i-\\ypartout 
a qui vient -de Jç pajfer ^ que je ne fais 
* point pendre mis Baroris , mais que je . 
fiais punir ceux qui violent le^ loix de 
TEtat & de V humanité. Le malheureux 
gentilhomme vit bien qu'on lavoit 
défervi : il ie jette aux genoux du 
Prince , protefte qu'il n'a point tenu 
un pareil difcours, & fi fon ferment 
ne fuffit pas , offre d'en donner trente 
Chevaliers pour garants. Le Monar- 
que avoir refolu de le faire mettre en 
prifbn : content de lui avoir fait peur , 
il lui ordonna feulen^nt d'être plus 
circonfpeft à l'avenir. 
On traitoit alors avep FAngleterre Rymer, kBu 

• 1 ' r publ.t.x, PAO» 

une cantuîuation de trêve , qiu rut i , p. i, 
renouvellce pour trois ans. Ainfî le 
Roi , fe voyant en paix avec tous 
fes voifins, s'appliqua plus que jamais 
i régler le dedans de fon Royaume. 
Il alla en Artois, en Flandres, eti Meyer.p«4fJ 
Champa^e , & laiflà par - tout des 
marques de fa juftice & de fa libé- 
ralité. Plufieurs Commiflàires dans le 
înème tems parcouroient en fon nom 
les Pr(»vinces les plus éloignées , pour 
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jL^parer les corcs que les particuliers 
«voient foufferts depuis 'ion avéne-* 
Qient à la Couronne : ils avoient même 
ordre de remonter juTqu'â Philippe 
Augufte, qui n'ayant pas la confcience 
aum tendre que fon petit-fils , s'ctoit 
çmparé fans {crupule de tout ce qu'il 
ayoit trouve à fa bienféancç. On 
Yoyoit par toute la France des bureaux 
établis pour l'examen de ces reilitu- 
tions 9 & les Sénécbaux pu Bailli^ 
étoient chargés d'exécuter avec célé- 
rité ce qu'on y avoit décidé. Mais 
CQmme touvent on ne trouvoit ni les 
en&nts , ni les héritiers de ceux oui 
avoient été injuftement dépouilles, 
les Commiflàires étoiçnt aflèz embar- 
rafles fiir ce qu'ils dévoient faire. 
Louis , dans cette incertitude , fe crut 
obligé d'avoir recours au Pape , pour 
obtenir la permiffion de diftribuer aux 
pauvres la valeur du bien mal acquis: 
ce qui lui fiit accordé par un bref, qui 
marque aflèz combien fa vertu étoit 
Ducanee ^^^ ^erfellement rçconnue, A^otti nous 
r»?7nïr''^^^i^'^'^^ ^" Alexandre IV dans fa 
réponfe au pieux Monarque , 6* nous 
bcniffons le Seigneur qui a rempli votre 
' am^ de la clarté des vtrtits & des lu^ 
miércs de Ujujlice : ce qui fait que vous 

fongei 
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jMge{ continudkmtnt à ripondn a la 
grandeur de votre Royaume par de 
grandes àSions y & à plaire à Dieu , 
qui en vous comblant d'konneurs 6* 
de ruheffes , vous a élevé au-dejfus de 
tou^ les autres, hommes. De^-là vient 
votre courage dans la défenfe & Vaug-- 
mentation de la foi orthodoxe 9 votre 
fermetédans la confervation des Véertés 
E<^cleJiaJHques , votre magnificmçe dans 
la fondation des Eglifes y votre, libéra^ 
Hté envers lesperfonnes EccUJîafiiques , 
féculieres & régulières jvotrepîodigalité^ 
pour ainji dire ^ envers Us pauvres , & 
votre attachement inviolable à VEglife. 
De « là vient auffi cette pureté de conf- 
cience qui vous rend agréaile à Dieu, 
& qui vous faifant trouver du plaifir 
dans i* exercice de toutes Us vertus , vous 
fait mériter que fa main toute-puiffante 
priferve votre ame ^ vctrejcorps de tout 
mauvais accident. 

Ce que fes lieutenants exécutoîent 
au loin par fes ordres , il le faifoic 
exécuter lui-même dans tous les lieux 
oiiil fe trou voit. La facilité de Tabor- 
der , jomte i la certitude d'obtenir 
une prompte juftice , lui donna plu- 
fieurs fois occafion d'exercer cette 
première & la plus noble des fondions 

Tvmt F. H 
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joinv. p. II. de k royauté. Il avoit toujours «-* 
près de lui un certain nombre de per*- 
Ipnnesen ^i il avoit confiance^ en- 
tre autres lé Sire dç Nèfle , le Comtç 
de Soilïbns , Joinyille , Pierrç de Fon- 
j^ines & Geofroy de Villette , bailli 
de Toi^rs- Ces bons Seigneurs , dès 
/qu'ils avoient entende h Meflè , al- 
loient chaque jour entendre les plaids 
de U porte , cç qu'on a depuis appelle 
les Requêtes du Palais, & jugeoient 
ïux le champ toutes les petites affai^ 
res. Quand. les parties n croient pa$ 
jccntenres , le Monarque en preooic 
c6i>noi (lance lui - même & dccidoit. 
fi Souvent j'ai vu , dit Joinville , qu« 
M le bon Saint après la Meflè alloic 
w fe promener au bois de Vinceimes^ 
f» s'aflèyoit au pied d'un chêne , nous 
>* faifoit prendre place âcoté de lui^ 
99 Se donnoit audience à tous ceux qui 
»9 avoient à lui parler , fans qu'aucun 
99 huiffier ou g^rde les empêchât de 
>J«pi p,i5| » l'approcher »». On le vit auffi plu- 
fièurs fois venir a^ jardin de Paris , 
yêtu d'une cotte de camelot, avec un 
, lurcot de tiretaine fans manches , Se 

{)ar-dç(ras un manteau de tafetas noir : 
l il faifoit étendre des tapis pour Vaf- 
fçpix avep fes confeijilers , & défçchûic 
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Jon p$upU diligemment . Deux fois j)ar 
femaise il doimoit audience dans fa 
chaihbre ^ & peu content d'expédier 
les pitiés , il les renvoyoit fouvent 
^vec des inftruûions im^ttantes« ^ 
Une femme de qualité > vieille & fore caîrr. ae 
parée, Jui demanda un entretien fe-^^*^?*^*- 
ciet :. il k fit entrer dans fon cabinet » 
où il n'y avoir que fon Confeâèiir , 6c 
réconta auiH long-t^ns qu'elle voulut. 
Madame , lui dit •* il , /aurai foin dt 
votre affaire 9 fi de vont câti vous voiu 
ie[ aa/oirfoinJe votre falut. On die que 
vous avei iti beUe : u ^urnsn 'çlS plui > 
vjous lefia^. La ieauteduc^rpspujfe 
tomme la fieur des ehamps. On a ieau 
faire , on ne la rappelle point : il- faut 
Jbnger à la beauté de Came qui ne finira 
poiru. O difcours fit impreflion* La 
Dame ' s'halnlia plus modeftement 
îians la fuite , & fit pénitence du tems 
qu'elle avoit perdu en <ie vains ajuC- 
censentSé 

On étoic toujours sûr du fuccès ^ 
même dans les affaires où il avoit in- 
térêt y lorfque la demande étoit jufte 
Ac fondée. Si l'équité ne parloir point 
«en fa faveur , il étoit le premier à fe 
-condamner : quand fon droit paroif- 
'(bit certain , u £;avoit b mamtenk 

Hij 
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avec fermeté ;: mais dans le doutç , il. 
aimoic mieux tout facrifier , que d^ 
courir rifque de blefler la jxiftice* 
Louis VII , en foadanc des Religieux 
de GramQionr proche Dourdan , leur 
avoir d<maé un bois dans le voifînage 
;r D^iird!p.^é'.^^ leur mcwiaftére : Pliilippe Augufte 
Je trouva à fa bienféance , £c ne fit 
point difficulté de fe ^approprier : le 
lainr Roi , inftmit de iulurpation , 
ordonna xle le reflituer : ce qui fut 
promptemenr exécuté. Un Chevalier , 
nommé Raoul.de Meulan, téclamoit 
quelques droits (ut des terres firuées 
,aux environs d'Evreu3i ; cette préten* 

«m:*d?s!^LV^i^^ ^^^^^ même lom fon bien; mais 

taji,rx37- nî^lheureufement elle ne fe tcQuvoit 

appuyée 4 aucune preuve fuflSfante, 

La noblefle & la ^niféire du gentil- 

jiomme y fuppléerent « Louis lui aflî- 

cna une rente de fix cents livres fur 

d'autres bien^ en Normandie, Re- 

^auld de iXrie lui rëdcmaadoit Iç 

f omté de Dammartin , ou'il retenoit 

ilepuis la mortdie ^lathilde , quoj^qti'il 

eût promis folemnellement de ne 

point s'oppQfer à ,ce aull retournât 

^u^ légitimes héritiers de la Comteflè. 

îoii>y. p. 14'^^ ^^i produifoit les Lettres-Patentes 

* ^^ à <^e fujet : préçai^tton qu'on avoiç <cni 
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ieVoîc peindre , parce que cette tetre 
ayaût été con'fifqitée pouir félonie fur 
Renaud ^ comte de Boulogne , enfuite 
rendue à fa, fille en con^ération de 
fon marine avec. Philippe de France , 
on craignit que cette grâce ne s'éten- 
dît pas jufques fur les^ enfants d'Alix , 
lœur du rebelle. M^i^ le Roi ^ ni per- 
sonne de fa Cour ne fe ibuvenoit de 
ces lettres : les fceaux en croient bri- 
Çés &C rompus : il ne reftoit de la fi-- 

Ere du Monarque que le bas des jam-^ 
s. Tout fon Confeil fiit d'avis» 
qu'on ne devoit y avoir aucun égard.» 
La délicatefle de fa eonfciénce ne lui 
permit pas de s'en tenir U : il appelle 
Jean Sarrafin fon chambellan , & lui 
- ordonne dé lui apporter de vieux» 
fceaux pour les confronter avec lesr 
ceftes de celui qu'on lui préfentoir^ 
On en trouva de parfaitement fem- 
blables ». Voilà , dit-ilàfes Miniftres ,. 
y» le fceaa dom je me fervois avant. 
»> mon voyage d'outremer : ainfi je^ 
» n'oferois, félon Dieu & raifon , re- 
» tenir la terre de Dammartin ». Ei> 
mcme-tems il fait venir Renaud-- 
» Beau Sire", lui dit-il ^ je vous rends^ 
»» kl comté que vous me deman- 
» dez *'• 

Hiii 
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or^re «jiii Rîen de plus admirable qoe f ordre 
kS^foifîto qu'il avoit mis dans fa raaifoft. On f 
s.koi. comptoix, comme aujourd'hui , un 
nomore infini d'officiers ^ chambel^ 
lans , panetbrs , échanfons & autres, 
dont on peut voir les noms & les gages 
dans une ordonnance (fe Ton Hocel y 
, rapportée par le cilébre du Cange j 
mais quoiaue fort grande , elle étoic 
mieux réglée que celle d'un particu- 
ofcf. ftir l'hift. lier. On n'auroit ofé y fonger à ces 
& fiiv. ^' ° profits criminels qui bleflem l'hon- 
neur en fouillant lar confcience : cha-* 
çun content de ce qui lui revenoit lé- 
gitimement y jie s'occupoit qu à rem- 
plir fidellement ce qu'il devoir : la 
crainte de déplaire à un Maître ,^qai 
de tems en tems def(^endoit dans les^ 
plus petits détails , les obligtoit à 
veiller fur leurs aftions. Non qu'on 
put l'accufer d*une fordide épargne : 
ioinv.p. 114 il faifoit, dit Joinville , »* une grande 
» & large dépenfe , telle en un mot 
Â qu'il appartenoit à un fi grand Roi. 
nnchitora. s, » Lorfqu'il tenoit fes Parlements ott 
r'4U- ,»îtats, tous les Seigneurs, Cheva-^ 
»> lièrs & autres , étoient fervis à fa 
M Gour plus fplendidemenr , que ja- 
•» mais n'a voient fait fesprédécef-^ 
»> feurs. Car il étoit fort libéral ^>. 
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Mâk dafts la néceflîté où il fe troûVôitT 
par état de repréfertt^- , il ne s'en; 
crojrok pas moins obligé à une pru- 
dente obçoûooiie p^our ne point foii- 
ier des fujets , qui veulent bien fe gè- ^ 
lier poar cotitfiDuer à la magnificence 
du Ptince , qui fouffrent toujours 
très - impatiedimeut que k tribut de 
leur amour devienne la proie dune 
foute de domeftiques avides. 

Ces divers foins ne rbccupment nmUi^^ë 
pas tçllemenr , qu'il rte réfervat ttiie ^f^^^ J^^ 
partie de fon attention pour les imé- avecBérengc- 
têts légitimes de fon Etat & de fa fa- '' «i^caUiiio. 
inrUe. Ceft ce qui lui fit recherchée 
pour fon fils aîné Béreilgére, fille d'AK 
tonfè X, &préfomprive héritière dfe 
laCaftille. On a vu ailleurs les jts&és^ 
prétentions de Louis VIII fur çettfe 
Couronne : la feule prudence de Phi^ 
lippe Âugufte fon père , qui connoif- 
foîc la delicate(& de fa fanté » Tem'' 
pécha de profiter de Theureufe difpo^ 
fition des Castillans à cet égardi On Noftrad.p.i^4î 
prétend que le faint Roi , fon fils , ne 
prit le même parti que par déférence 

Eour la Teine Blanche la mère : foi- 
leflè qu'un ancien Poète lui reproche 
avec beaucoup d'aigreur. Quoi qu'il 
enfoit> cette alliance nouvelle , en 
Hiv 
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rcuniflant tcms les droits , faifbit cef- 
fer tous les fujers de guerre. Louis en- 
voya donc des ambafifadeurs pour en 
faire la propofitioiî. Elte fut atcceptée 
avec la plus fenjfible joi«. Auflkot le 

{>rince Sanche , oncle de la Princeffè , 
e grand chancelier de Caftilte , &: 
plufieurs des principaux de l'Etat par- 
tirent pour la France , munis de toiïs 
les pouvoirs pour conclure une ft belte 
Tnv.acsr» .-union. Oh alïîira la Couronne à Be- 
rengére & à fes defcendants , s^il aC- 
rivoit que le Roi fon père vînt à moui- 
rir fans enfants mâles : on prit mente 
.des précautions pour rempêcher dé 
rien aliéner au préjudice de fa fille : 
on reconnut enfin par des aftes au- 
thentiquas, que la coutume générale 
de Caftille étoic que les filles fuccé- 
da({ènt au trône , & que les Rois-mê-- 
mes n'avoient pas le pouvoir de la 
changer. Louis , de fon côte , promit 
i Tlnfante cinq mille livres pour fon 
douaire , qui fut aflîgné fur le Valois, 
Senlis & Beaumont, Mais le tems n*c- 
roit pas encore arrivé où le fceptre 
Çaftillan de voit pafler dans hi Maifon 
de France ; il étoit réfervé à Tun des 
lus illuftres des defcendants du faint 
^oi de le voir affermi dans la mm, 



t 
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d^un de fils petits- fils. On avoit ternie 
la célébration du mariage jiifqu'â la 
feiziéme année du )eune Prince : il 
n'eut point le bonheur d'atteindre 
cet âge. 

Alors l'Univerfité de Paris ^toit , J/?'»Wcs de 
dans un grand trouble par 1 ambition iie par». 
des Religieux Mandians , qui oubliant 
fes bienfaits , afFeftoient une indé- 
pendance abfolue , & ne cherchoient 
qu'à s'élever fur fes ruines, en multi- 

fAiant leurs écoles. Elle ouvrit enfin 
es jeux fur le danger qu'il y avoir de 
kifrer prendre pied à des gens qui fe 
prétendoient affranchis de toute ju- 
rifdiâion : bientôt il parut un ftatut 

3111 leur défendoit d'avoir plus d'un 
biSteur régent dan^s chacun de leurs 
collèges, avec menaces d'exclure du 
Corps ceux qui refiiferoient de fe 
lbumettr« à ce décret. Les Jacobins J^^Bouiay;. 
plus fiers de la confédération dont ils 
Ipuifïbient , que touchésr de recon- 
noiflance pour une tendre mère qui 
leur avoir donné la maifpn qu'ils oc- 
cupent encore , entreprirent de s'op- . 
pofer à une ordonnance que les* con-i. 
jondures rendoient nécèfïàire. C cô- 
toient les feuls qui fuflènt appelles.^ 
aux. confeiU' des Princes , & cKoifi^^ 
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pour leurs Confefleurs : ils (f crurent 
aflèz puiflants, pour ne s'aftreindre 
qu autant qu'ils voudroient aux déli- 
bérations des aflTemblées. Quatre éco- 
liers avoient été maltraités par le^ 
Î^ens du Guet , l'un rué fur la place , 
es trois autres blefles, dépouillés & 

idem,p i?o. mis en prifon. L*tJniverfitc peu con- 
tente de la réparation que le Minif- 
tére avoir ordonnée , arrêta qu'on 
ceflèroit les leçons , & que tous fes 
membres s*obligéroient par ferment 
à pourfuivre une vengeance plu^âcla- 
tante. On lui fit enfin juftice : deux 
des coupables furent pendus & traî- 
hés ^ar les rues , les autres bannis. 
ÏAaiS trois dodfceurs réguliers , deux 
Jacobins & un Cordelier , n'avoient 
pzs voulii prêter ce ferment : il fut 
ftatué que défortnais on ne recevroit 
plus de profeflèur , qu'if n'eût juré 
d'obferver les délibérations commu- 
nes. Les frères Prêcheurs refuférent 
4e foufctire i ce fage réglaient , 
qu'on ne leur eût accordé les deux 

idcm,p.i$7- chaires qu'ils demaEndoient. On 

crut devoir faire un exemple : ils fu- 

» rent excommuniés en vertu d'une 

conftitution du Pape , 8c déclarés fé- 

parésdu Corps : ce qui fat publié |raf 
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toutes les écoles. Les malheureux 
profcrits , outrés de ce fingulier ana- 
thème , oublièrent kur ancienne humU 
au 9 & ne gardèrent plus de mefures. 
Peu contents de diffamer leurs adver- 
saires comme des perfécuteurs de la 
piété, ils allèrent jufqu'à les accufer 
de confpirations contre TEtat & con- 
tre la Religion. En vain le Gouver- 
nement effaya de les amener à un'ac- 
rommodement , ils ne voulurent rien 
entendre , & appellérent au faint Siè- 
ge : reflburce trop ordinaire dans les 
mauvaifes caufes, qui ne peuvent êtr^ 
^claircies de loin comtne fur les li^ux. 
Le Pape 5 c*étoit Innocent IV, (ans 
rien décider fur les nouveaux ftatuts ,< 
ordonna par provifion , que f Univer*- 
fité recevroit les Mandians dans foÂ 
fein, jofqu'â ce que mieux informé, 
itpûtprcmoncer un jùgéntent défini^ 
tir. L'EVêque dïvreux', chargé- 'dfc 
Texécution du bref, ccwnmit en fa 
place un chanoine de Paris , nommé 
Luc. Cétoit un homme entièrement 
livré aux Jacobins j il commença pli: 
fiïfpendre les profeflèurs de toutes- 
leurs ibnâàons , & finit par une four- 
berie qui le couvrit d'opprobre. Il fe Tdcm,p.iî?i^ 
4ai0à extorquer un a6te par lequel il- 
Hvl- 
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déclaroit qiie. plus de quarante doc^ 
teurs avoieiic confenti au rétablifle«- 
ment des Religieux profcrits : toutes- 
ks-Facul tés sUnfcri virent en faux con- 
tre cettepiéeer il fut obligé de la dé- 
la vouer iolemnellement. Alors le.fa« 
meux décret de Réparation fat publie 
pour k féconde fois par toutes les 
écoles* Il y avoit- ordre d'en faire la 
leélure juTques danseelle» des frères 
Prêcheurs : mais ceux-ci, qui étoient 
en grand nombre , fort»& vigoureux*:, 
fe jet^erent fur les bedeaux avec de 
grande cris- , leur arrachèrent des 
; inains le &tal papier y Se les ailbm^ 
mérent de coups. Le Recîieur y vint 
lui-même avec troi^ Maîtres es Arts^ 
ils ne furent pas mieux traités. Ainiî 
k querelle s-échauâfa plus que jamais. 
Les Fréres^n'oubliérent ni cabales.pour 
décrier leursadvevfaires , ni intrigues 
pour fe faire des partifans* Les doc- 
teurs de leur côté répandirent une itv 
finité d ecriis pour juftifier leur con^ 
ca«iy.y* ï7T. duite. On voit encore une lettre qu'ils 
adreflerent à toute TEglife , dont ilis 
fe qualifient Usfondtrmnts : fr TUni- x 
verfîté eft ébranlée , difent-ils , il eft 
a craindre que tout Tédifice ne tombe. 
Je n'ai point encore yii aiUeiirs> re^ 
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marque modeftement M, Flèory , que 
l'Ecole de Paris fut le fondeiiaent de 
l'Eglife.. 

On vit paroître vers le mcme-tems 
deux Livres qui firent grand bruit ^ 
intitulés , 1-un , rEvangile Eternel , 
l'autre , m^oJuSionâM Evangile Eur- 
ml; le premier, de labbé Joachim ^ 
ce moine fi connu par Tes prophéties 
prétendues ; Je fécond , de Jean de 
Parme , général desCordeliers , grand 
admirateur du folitaire enthouuafte. 
Tous deux enfeignoient »> que Tévaur gu». s sm^ 
» gile de Jefus-Chrift ne mené point^^^ *? s«»* 
»> a^^la perfeAion ^ qu'après avoir duré 
» douze cents foixante ans , il doit 
%t être aboli avec l'Egliiè , lesfacre- 
» œents & l'ordre cférical j qu'il fera 
H remplacé nar l-évangile du- S.. Ef- 
M prit , qui établira un.facerdoce plus 
f parfait , 6c donnera de plus faintes 
M règles pour lesmcMirs «•• Ce fyftème 
impie étoitnoyé de mille extravagan*. 
ces fur lahier^rchie , fur le Pape , fiir 
la naiilance d'un ordre pbs digne que 
tous les autres V dont il a été dit : les ^ç, iut^7i 
cçriUs de mon partage font excdUntes : 
u car nul honomen'éft capable d'infl 
•» truire les aueresdansles chofes fpi^ 
» rituelles ^ s'il ne va nads pieds- »i 
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L'Univerfité , toujours zélée contre 
Terreur», s'éleva avec force contre une 
doâxine qui lui donnoit tant d'avatï- 
tage fur fes ennemis: elle en rejettoit 
également la haine fur les Jacobins 8c 
fur les Cordeliers. Tout reteàtit de 
plaintes améres contre les nouveaux 
Religieux , qui abuibient de leurs pri- 
vilèges & troubloient l'ordre de FE- 
gli(e. Le plus ardent comnie le plufs 
. célèbre de fes do<Sbeurs étoit Guillau- 
me de Saint-Amour , homme ferme^ 
intrépide , d'une éloquence enfin qui 
a fait dire , qu'on ne pouvoir lui rè- 
fifter quand il parloir. Il fut député 
à Rome avec trois dé fes collègues v 
pour 7 porter au Pape un extrait de 
l*Evangiie étemel, tandis que Renaud,, 
évèque de Paris*, y envoyoit de fcm 
cote , le précis de Tintroduâion. La 
ibule mort d'Innocent en fufpendit k 
condamnation : lAais inibrmé par lès 
quarre doéteurs, que les Mandians, 
^ jy^Bouîay, i la. Ënrenr de quelques. Bulles indif- 
crettes , porcoient trop loin leurs' en^ 
treprifés fur le cierge féculkir , il lefc 
fapprima toutes comme abusives jdét 
fendit aux Réguliers d*»furper aucune 
fonâion pséjitdîdbble aux droits des 
iÎBpérieurs ecclé&ftiques^iettrintei^ 
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ait tout ce qui pouvoit détourner les 
peuples du fervice & des iuftruifcious 
4ies paroiflès j leur ôta enfin le pou- 
voir d*abfQudre fans la permiffiop de* 
curés f & par là rétablit Toidre de la 
hiérarchie & Thonnetir du facerdoce. 
Ce coup de foudre étoit un préjugé 
favorabre pour TUniverfité : bientôt 
tiéanmoins les chdfes changèrent de 
fece. 

Alexandre IV ne fut pas plutôt fur 
le trône pontifical , qu'il annuUa cette 
Bulle fi lage de fon prédécefleur. Le 
prétexte qu'il en apporte paroîtra fans 
cloute fingulier'dansla bouche d'un 
Pape : c'eft , dit-il , qu'elle a été don- 
siée par prévention êc avec trop peu 
die ûélibération. On fent toutes les 
fuites d'un pareil aveu : que devient 
alors i'infailKbilité du Siéee ? Mais^^^^^'P *^^ 
lui-même étoit-ilbîenen êat de dé- 
dder utie chofe de cette importance , 
cinq jours après fon éleâîon , encore 
étonné de hdée de fa grandeur , Se 
dans une circonftance où tout trem- 
"bloit pour la vrdoirc de MaîVifroy ? 
Ce n'etoit cependalit oue le préludé 
iàe fes faveurs envets les Mandîani. 
On vit bientôt arriver brefs fut brefs^, 
qui uusiUhfûiioient les plus terribiê& 
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anathcmes , fi rtJniverfité ne rétablit 
foie les deux Jacobins* Elle ne fe 
voyoit fouteniie ni duRoiv ni de TE- 
vèque de Paris : elle ne fe fentoit pas 
d'ailleurj en état de réfifter, difoit- 
elle» à des gens fi habiles en procès : 
elle prit le parti d'en appellër au Pape 
miçux informé, & de fe difperfèr , 
les uns à la campagne , d'autres en 
différents quartiers de la ville, cha- 
cun proteflant qu'il ne vouloir aucun- 
commerce avec des efprits inquiets^ 
qui jettoient le trouble dans toute 

*3^fT5>4Îi9V l'Eglife. Mais elle ne fut écoutée , ni 
enFrance, oùle&deuxcvcqaes,,com* 
mifiàires. d'Alexandre , ians avoir 
égard aux remontrances des dodèurs, 
prononcérentfentence d'excommuni- 
cation contre eux; ni à Rome, où le- 

« Pape ne ceilbit de lancer des foudres 

contre ceux qui refuferoient dé.fé 
foumettre à fes ordresi abfolus. On^ 
crut néanmoins -quelque tems l'affaire 
accommodée par la fentence arbitrale 
des archevêques de Rheims », dé Sens , 
de Rouen & dé Bourg'çs. On étoit 
enfin convenu , après bien dès -négor 
dations , que les Frères n^auroient ja- 
mais que deux écoles : qu'ils feroient 
jour toujours fépares du corps déî 
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Maîtres de Paris ^ à, moins qu'on ne 
les rappeUât volontairemenc : que ce^ 
pendant ceux de leurs écoliers qui ne 
font pas de leur Ordre, feroient admis 
dans rUniyerfité. Les Jacobins s'obli- 
geoient en outre à renoncer à toutes 
Bulles obtenues ou qui pourroient 
s'obtenir fur ce fujet, 6c promettoient 
de procurer de tout leur pouvoir la 
révocation des fentences prononcées 
contre leurs adverfaires* Ils préfente- làcm , p. î#^ 
rent en efFet une requête au Pape , *^* 
pour l'engager à levei: les ccnfures 
îulminées : mais foit que leur procédé 
ne fut pas fincére , foit qu'Alexandre 
crut fon autorité lézée y il donna utï 
Bref foudroyant , où cet accord arrêté 
par les premiers prélats de France ,. 
autorifé par le Roi mcn\e , étoit peint 
des plus noires couleurs. Cétoit une 
révolte manifefte contre TEglife , un 
attentat à la majefté de Dieu , une 
chofe enfin contraire au faluc des 
âmes., pernicieufe à la foi , Se qui fa- 
vorifoit rtiéréfie : tant la paffion a 
d'éloquence pour groffir tes objets les 
plus petits ! 

Un écrit intitulé , Jes périls desder-^ 
nUrs ttms j ouvrage de Guillaume de 
Sftint-Amour ^ acheva de tout perdra. 
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C'étoic une fatyre fangUnce , où faivr 
nommer petfcnne , on faîfoit un por- 
trait af&euz de ces hommes noiï^ 
veaut , qui fembioieiit ne paroître 
dans rÉglife , que pour la déchirer ; 
s. Atn. ÏC5 Je ces fainéants orgueilleux répandus 
par-tout , qui boule verfant Tordre de 
la hiérarchie , s'ingéroient dans le 
miniifcére fans être appelles par les 
pafteurs ordinaires j de ces Mandians 
bien portants qu'on bannit des Etats 
polices j oui faifant profeffion de tout 

Siitter , lans vouloir travailler pouf 
ur fubfiftance , fe réduifôient à la 
trifte néceffité de flatter les vices des^ 
grands & des riches ; enfin de ces la-> 
cfaes dé&rreoTs de ia vie monaftique , 
quicherchoient les amitiés du monde, 
& demeoroient volontiers à la Cour 
des princeff. Ce n*étoit pas une chofe 
. cUfficilepoar ceux qui vivoient alors, 
défaire l'application de ces traits ma- 
Ëns. On nommoit tout haut les Jz^ 
robins : on leur faifoit mille infukes 
dans lès nies : on ne leur donnoit plus 
tes aumônes accoutumées.Leur amour 
propre humilié ne s'oublia point dans 
une fi cruelle circonftance : ils défé- 
rèrent -le livre au Pape , & Thomas 
d'A^uin , le plus illuftre de leurs con- 
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frères 3 cet homme a4iffi cosmu par lu 
filblimité de ibn gértfe ifuepark fâin- 
teté de fa yk , fat chargé de défendre 
les Mandiaâtâ perfécuc^ : il le fit avec 
cette profonde capacké que tout le 
inonde lui connoiflbit. Bonaventure , 
cordetier également diftingué dans les^^ 
écoles par la doétrirre , & dans l'Egli- 
ie par lei vertus, qui Tont fait mettre 
au nombre des Sainte , prit atrflï ta 
plume pouf la caùfe- commune , &i 
juftifia lô&dement la Mandicité con- 
tre les reproches de fes adv'erfaires* ^ 
Mais les premières impreffions ne s'ef- 
façoient point. On ne voyoit courir d« Bôtoiar^ 
que latjres en proie & en vers , que ^ 

chansons même où lés malheureux. 
Jacobins n'étcrieiit pas épargnés : tout 
jufqu au Roman de laRofe , ouvrage 
de ce tems-U , retentiflbit de leurs ri^ 
dicules , & des louanges de S. Amour, 
Alexandre y outré du peu de fùccès 
de fes Bulles , déclara Saint - Amour 
déchu de toute dignité , & privé du 
droit d'enfeigner. Eudes de Douay , \cm , v^^u 
Nicolas de Bar-fur-Aube , Chrétien 'V^*^* 
de Beauvais , trois autres doékeurs 
également célèbres par leur fçavoir & . 
par leur zélé pour la caufe commune ,, 
furent traités avec la même rigueur. 
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On.menaçoic de femblables pein^ 
ceux qui les» avoient fui vis , s'ils ne 
prenoient le parti d'ime protnpcefour 
miffion. Ce Bref.étoit accompagné de 
deux autres : l'un pour le Roi , il étoit 
inftamment prie de faire arrêter le 
chef des rebelles^ Tautre pour TEvê- 
que de Paris , il avoir ordre de déclar 
rer excommuniés ceux qui n'obéi- 
roient pasiàns réferve. Mais le Prélat 
jse cherchoit que les^ voiesde pacifica^ 
tion y &c Louis avoir horreur de toute 
violence. Saint - Amour ne kitlà pas 
de prêcher à fon ordinaire , & tout le 
monde couroit en foule à fes fermons. 
Htm . f. ^09, On propofa un Concile national pour 
décider la querelle :1'Univerfité le dé- 
mandqit à genoux ;le Génçiral des Ja- 
cobins qui fé trôuvoit alors à Paris , 
répondit que fon^ Ordre étoit répandu 
par tout Punivers , & que les déci* 
fions du Concile ne feroient peut-être 
Abrég^chror. reçues qu'en France. C'eft qu'il avoît 
v-'r^l ^ *"^' tout crédit à Rome , dit Mezeray , & 
que les privilèges qu'il y obtenoit , en 
élevartt la jpuiiTance de celui qui les 
donnoit , diminuoit cèl'e des évêques, 
qu'on vouloit anéantir. En- vain les 
quatre docteurs firent le voyage d'I- 
talie pour fe juftifier auprès du Pape.^ 
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yOte voulut rien écouter , & le livre 
Jts périls des dcrnisrs ums fut profcrit. 
Bon comme hécécique, il neconte-GQii.M.M^u 
noie en efifec aucune erreur dans la foi , 
mais comme un ouvrage impie & 
plein d'une doârine abominable , qui 
tendoic à refroidir la charité des fidè- 
les envers les Mandiants , & fcand^L^vùaxavsM^ 
lifoit ces. bons Pérès. Il eft vrai que /'-£- 
vangiU éternel j moins encore parce 
qu'il étoit rempli^l'horreairs-, que par- 
ce que le xlergé de France en jpour- 
fiiiyoic la condamnation , fut kappé 
du même anathcme : mais ce qui pu Bouiay. 
prouve trop contfe Alexandre ^ c'eft'^'»^'*»^*^ 
que par fes ordres ,1e premier fut brûlé 
pubuquement , & le fécond trcs-fe- 
crétementen préfeace de^ixperfon* 
nés choifies , pour m point flétrir la 
riputanon des Cordeliers.Unè préven* ^ 
tion il marquée fit perxJre toute efpé* 
rance aux députés de TUniverfité : 
Eudes , Nicoks , Chrétien & les au- 
tres fignérent tout ce qu'on voulut , 
& jevmrent à Paris , moins pour y 
centrer dans leurs fonctions , que pour 
y efluyer tous \ts reproches qu'ils mé- 
litoient par lè\K lâcheté. Saint-Amour 
demeura ^&rme y & dans. une Cour 
où il avpit tout à craindre ^il pfa dii:« 
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hautement que du cems de $• Hila&a 
le Pape même tomba dans l'hcrélie» 
rtem,p. ,vt, On-fe contenta de lui interdire le re- 
« 5 » j <^- tour dans fa patrie , avec défenfe d'en- 
feigner on de prêcher ^ quelir^e part 
que ce fut , {Jom peine de parjure & 
d'excomractnicarion. Aufficoc .on vit 
paroître une Bulle qui âilminoir les 
plus fangknts.anathèmes omtre ceux 
qui coatinueroient .à fe feparer des 
Jacobins* Les doâeurs s'alTemblérent 
loïqu'à trois fois, & conclurent enfin 
pour robéi(&nce. Il fut zttèxé que 
Bonaventure & Thomas d'Âquin fe-« 
raient rtaçus au doâorat ; cpionj ad« 
mettroit également dans la fuke tous 
les Mandiants qu'on en trouveroit di- 
^les, mais qu'ils n'auroienc jamais 
que le ckrnier rang dans rUniverfité. 
Ainii finit (^) cette fàmeufe ouerelle, 
où Ton peut dire qiifÂlexancUe moo* 
tra trm de partialité , Louis trop de 
foibieffe ; rUniverfixé trop d'inflexi* 
l>ilité , les Mandiants trop d'humeur 
-& de chagrin. On riroit aujourd'hui 
iju'une chaire , ou qu*tm bonnet dç 
collège de plus ou de moins dans une 
TÎUe , mît l'Etat & ÎEglife en combuf- 
tion ^ c'étoit alors des objets impor^* 
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tSBts. La plupart deis chofes n'ont de 
grandeur ou de peticeflê ^ que celle 
que leur donnenc nos pailîons ou no- 
tre ignorance. ^ 

On doit cependant cette jufticeau aa nf^; 
iàinr Roi , que fi dûBs cette rencontre cmbnffcM? 
il ne fe fervit pas de fon pouvoir , ut ReUneux: 
oui feul fuffifoic pour faire teffer h'^lJ^^ 
défordre , il travailla du moins conf-poib. 
tatnmenc pour la paix » & ne fe prêta 
jamais à aucune violence , quoique 
vivement foUicité par le fouveraiii. 
Pontife. Il foutinr même quelque 
tems les di:oits de rUniverfîté ; mais 
alors il par oilToit tant <le fcience & 
tant de piété dans les Ordres encore 
naiflàms des Jacobins & xies Francif- 
cains y les Papes d'ailleurs avoienc 
ufurpé une fi grande autorité dans le 
monde chrétien , cp'il f<^ laifia enfin 
entraîner à fon reipeâ pour le faine 
Siège, peut --être aufii a fon incUna-^ , 
tion pour Tétat religieux, qa*il médi* 
toit d'embrafièr; Les Jacobitis furtouc 
étoient dans fa plus grande familial 
rite : ils efpérécent pouvoir l'attirer 
dans leur Ordre. Un jour qu'il s'en- chcon.senw? 
cretenoit avec eux jdu bonheur qu a- spfciL JI"i4V. 
voit eu Marie dejporter le Fils de Dieu 
4^Lns fés chaftes.flaacs: n Sise > lui dit 
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M un des Frères yfl^s hardi que les au-' 
M très , ne voudrîez-vous pas pouvoir 
M en tenir autant -dans vos mains que 
»» la fainte Vierge en a renfermé dans 
w fon fein ? Oui fans doute , répondit 
M le Monarque. Vous f^avez , Sei- 
«> gneur , reprit le bon Religieux , ce 
»* qui eft dit dansl'Evahgile : Si quel- 
•* qu'un quitte fon père , ou fa mère , 
9» OU fa remine, ou fes enfants, ou 
M fes biens pour Tamour de moi ^ il 
>» recevra Je centuple & poflcdera la 
« vie cterneUe,: ofez. Sire , ofez af- 
>> pirer à ce dernier période de la per- 
43 feâion. Vous avez dej héritiers ca- 
^1 pables de bien gouverner votre 
M Royaume : votre bonheur jufques- 
w ici eft d'avoir beaucoup foiifFert 
9» pour Dieu: on vous af vu vingt fois 
M expofer votre vie pOi|r la gloire de 
9f fon nom :il ne vous tefte plus qu a 
' « tout quitter pour prendre la croix, 
9* ç'èft-à-dire., notre habit, Ainli de 
99 grade en grade vous parviendrez au 
» facerdocé , & vous mériterez de 
» recevoir Jefus - Chrift dans vos 
99 mains «. Le Roi , frappé de ce dif- 
xour^ , demeura quelque tems com- 
me enfeveli dansi^une profonde reve^ 
i^ie : il fe^uppelb coût enfemble , & 
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les dangers du monde , & la grandeur 
des devoirs de la royauté:^ & les doH-« 
ceurs ineàimables qu otf goût; t>dans 
la retraite loin des prophanes mon- 
dains. » Si ce que j'entends eft vrai , 
«» dit-il > comme je le crois d'efprit & 
M de cœur , je fuivrai votre confeil : 
91 mais je ne puis rien que du confen^ 
» tement de h Reine : la vertu & mes 
M engagements vis-à-vis d'elle , ne me 
» per mettenf pas de rien conclure fans 
M fa participation »• * 

Aumtôt il reffpifne au palais, monte 
à l'appartemem de fa femme , lui ou- 
vre ion cœuç^fur la réfoluttpn où 11 
ctoit de lui remettre &c à* fes enfants 
la première couronne du monde , lui 
repréfente qu'étant Religieux & Prê- 
tre , il ne ceflèra de prier le Seigneur 
pour eux &'pour la profpérité cfe TE* 
tat , la conjure enfin par tout ce qu il 
y a de plus facré de ne point s'oppo- 
1er à l'exécution d'un deflèin in(piré ' 
du ciel. Marguerite , frappée comme ib;a 
d un coup de foudre ^ ne répondit 
rien : mais ayant fait venir les en- 
fants , elle leur demanda en préfence 
du comte d'Anjou qu elle avoir auflî 
mandé : » s'ils aimoient mieux être ^ 
•» appeUé$ fils de Prêtre ,■ que fils de 
Tome r. 1 
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w Roi »> ? Les Princes ne concevotent 
jrien à ce difcours : elle Jie tes laiiS. 
pas long " rems dans cet embarras. 
M- Apprenez , leur dit -elle , <]ue les 
» Jacobins ont tellement fafciné fei^ 
M prit àck Km i^otre père , qu'il TCut 
»* abdiquer la Royauté, pour fe fàiie 
.fPrôclieiir & Prêtre » Le comte 
d? Anjou à çetçe noHveHç entra en fu- 
reur , s'emporta jufqu'à Tinfolencç 
concte fon frère , menaça les réduc- 
teurs des plus terribLes. châtiments y 
âç pr provision défendit , dans ies 
Etats faas doute , de les laiflîèr prc- 
cfcer , ^ même de leur diftribner au- 
cttn<^ aumône* Louis , fils aîné du Mo- 
liâarque , ne fçut pa$ mieux comman-- 
der à fon refl[èntiment : il fe répandit 
eQidifx;ours (i outragçfaniis contre les 
fréres^ Prêcheurs , que le Roi , pour le 
ftire taire-, lui donna, dit -on, un 
fo^ifieti *> Scfgpeur, s'écria le jeune 
n Prince avec reu, je »'ottblierai ja* 
H mais b refpe^ qite fe vous dois ^ 
u it n-y a ea. effet que mon père âc 
^ n mon roi qui paine m'avoir frappé 
^ impiuiémenr: mais fi le ciel m'élève 
»f un jour fur le trône , fen )«re par 
H Monfeigneur faine Donis , ïiorre 
*è pati»iiL , je^ ffrai ck^(!èi? soiis çe^ 



17 ^r&cheuFs du Royaume m« Le bon . 
Roi,étofi»é de cant decontradiébions^ 
craignit ({ue fpn inciinàtiôtl pour^la 
retraite né fut moins tiiié inijpiratioA 
daciel, ^'un gpôttrop décidé pôUr 
le re|ios : il connoifibit la téndrede de 
la Reine , la fierté du Prince fon fuc- 
ceâèur y les violences du cfomte d' An- 
jQit : rattachement de fes fujets : il 
né jugea ps que Dieu voulût un £i^; 
aifice où toàt fembloit s'oppofer » 
& rhoraieur de fa maifon , & le boi»* 
heur de fes peuples. 

. On vit sdorsT^douHer fa ferveur , TjfciKrrceft- 
fa jwété, & fi» «aditude dans fesE^au! 
proti^s de dévotion & de mortifi- vrcs. 
cation. On né parlera ni. de la multi^ 
tude de fes jeûnes, ni de la fréquence 
de fes oraikms , ni de lauftértté de Kés 
macérations : 'û portoit continuelle^'* 
ment le cHiee , ni de ion- exÀÔ:e cott* 
tinence y en Avent , en Carême > les 
jours de Fêtes & de Dimanche , ni. 
enfin de beaucoup d'autres exercices- 
qa'on peut lire dans la légende , & 
m'on nous reprocheroit peut - être 
dans rhiftoire générale d'une nation 
. ^lemedt milicftire & politique. Aind 
quoique l'occafion fe préfente natvt* 

seUement ii'obiferver qu'autrefois oa 

▼ • • 
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gagnés à Jefus - Chrift , en leur affi- 
gnant fur fes domaines des penfions 
qui pafloient à. leprs veuves, fouvent 
même à temç enfants ^nfin il'entré- 
tien des pauvres communautés Reli- 
gieufes , en leur faifant diftribupf des 
aumônes dont le détail fèroit infini. 
' plus heureux que Tempereur Titus , 
ajoute fon hiftorien , i! ne perdit pis 
un fcul jour , parce qu il n'en laifla 
pafler aucun fans faire 4n bien* 

C^ft à cette pieufe profufion que 
t^ttt d'abbaye? , de niontftéres & de 
maifpns 4e piété doivent leur écablii- 
fement & leurs revenus. Les Mathu- 
rins d^ Fpntainébfeaii , les Jacobins , 
les Cordeliers & les Carmes de Paris 
le recohnoifïent pour leur fondateur: 
honneur qu'ils partagent avec les ab- 
bayes de Royaumont , de LonchaJwp j 
du Lis Se de MaubuiiTon , qu'il bâtit 
& dota avec une magnificence vrai- 
ment royale. Vauycrt , habitation 
des Chartreux de Paris, eft encore 
l'ouvrage dç fa libéralité , & les biefls 
dont cette maifon jouit , un don de fa 
main. La capitale n'étoit pas le feul 
théâtre de fa charité : il établit dans 
un grand nombre de villes 6c dans 
piuneurs châteaux des-Cummuiiautc^ 
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de femtnés quoli appelloit Béguines cucan? aa 
du nom de leur voile oti de leur inf-^!. ^^^^*""'' 
tkuteur ( Lambert furnoœtné le Be- 
gu^e j , & pourvat abondafntnent aiear 
iiibuftance. Mais fa généroiîré s eceil'^ 
doit fur-toùt aux hôpitaux : établiflè-' 
mexlts d'autant plus dignes d'un girand^ 
i:oi\ que malgré tous fes foins pouf 
oëcuper fes lujets & leur procure^ 
rabondance , les divers accidents de 
la vie île font toujours que trop de 
inalheureux. L'hortd-Dieù de Paris Naigfe, léîd. 
exiftbit depuis long-tems : cependant 
comme la ville étoit fort att^fhentée 
depuis les conquêtes de Philippe Au-« 
gufte , les anciennes fales ne fufE^ 
k>ient pas pour loger commodétnentr 
les malades : Louis en fit bâtir de nou- 
velles , & augmenta confidérablement 
Ie& biens de la maifon. Ponroife , 
Coropiegne & Vernon lui doivent 
auflî ces. glorieux hofpices dont on 
admire encore la magnificence & la . 
riclieflè , où les pauvres .& les mala- 
des trouvent un afyle dans leur mifére, 
& des remèdes à leurs maux. Ce fut 
encore dans le même efprit qu'il fon- 
da ce fameux hôpital d^ aveugles , 
dits depuis Quinze- Vingt, parce qu'on 
les a rédttiiisau nombre de trois cents : 

liv 



algrs ils étoient crois cents cinquante. 
On a voulu faire croire que c'étoic des 
gentilshommes , à qui les Sarrafins 
ayoient crevé les yeux : c'eft une faufle 
tradition qui n*a aucun fondement 
dans les Auteurs du tems. Il fuffifoit 
d'être malheureux pour exciter la 
compaflion & mériter les bienfaits de 
chtffç. àe fr. ce gcnéreux Prince. Les Commiflaires 
qu il avoit envoyés dans les provinces 
pour faire les rellitutions , avoient 
aufli ordre de dreder un rôle des pau- 
vres laboureurs de chaque paroifle , 
oui ne pouvoientplus travailler à eau- 
le de leur vieilleflej & le faint Monar- 

2ue (e chargeoit de fournir à leur fub^ 
ftance. Ses Miniftres fe plaignoicnt 
fouvent qu'il faifoit de trop grandes 
charités : il les laidà murmurer fans 
vouloir rien changer à fa manière d'a- 
gir, » Il eft quelquefois néceflàire , di- 
a> foit-il , ciue les Rois excédent un peu 
» dans la aépenfe ; & s'il y a de l'ex- 
» ces , j'aime mieux que ce foit en 
»* aumônes , qu'en chofes fuperflues 
» ôc mondaines ». 
nfbrme «ne Les Belle S- Lettres régnent ordinai-^ 

^^^^^ozhique rement avec les héros. Ce fut pour les 
publique dans • « . « S /« 

l>Aiis. introduire ou du moins pour les fixer 

dans fes Etats y que Louis conçut k 
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ileflèîn 4e former au tréfor de la fainte 
Chapelle 4ine bibliothèque , où cour 
le monde eût la liberté d'entrer & 
d étudier. Il y venoit quelquefois feuf, çauf. de Bel j 
iâns toute la fuite de la royauté ^ aux ^jj'** p- ^^^ 
heures que les affaires lui laiflbient 
libres , & ié faifoit un plaifîr d'expli- 
quer des endroits difficiles i ceux qui 
vouloient en profiter, & qui fouvent 
pr^enoient Ces leçons , fans Içavoir que 
ce maître fi complaifant étoit le Roi. 
On reconnoît le goût de fon fîécle 
dans le choix des nvres dont il corn- 
pofa cette bibliotéque. Cétoic , outre 
plufleurs originaux de faint Âuguftin ^ 
de faint Ambroife , de faint Jérôme, 
de faint Grégoire & d'autres Doâeurs 
orthodoxes, un grand nombre d'exem- 
plaires de l'Ecriture-fainte qu'il avoir 
fait copier fiir des manufcrics authen^ 
tiques confervés dans différentes ab- 
bayes de fon rpyaume. On n'y voyoit 
aucun ouvrage fur la pureté du lan- 

rge , fur l'éloquence dudifcours , fur 
poétique, fur l'hiftoire , fur la géo- 
fraphie : eVft qtt*àlors le goût deçt 
. onnes études étoit perdu^ 

La Grammaire n'étoit point, com- ïtat énka^' 
me chez les Grec» Se les Romains y^«» ^o"« f*"^ 
f étude de la langue maternelle, mai«>"^*^ 

I V 



201 Histoire de pRANCEr . 
d'un Latin groflîer qui n*avoit pref^ 

Sue rien de commun avec celui dà 
écle d'Augufte , aue la terminaifon 
des mots empruntés pour la plupart 
ïA F'puiv , de ridiome vulgaire. Ce ne rat quç 
1 h{fi i/c'ecck vers le milieu du douzième (îécle que 
w«7,p.4 • l*Qn commença a écrire en Rpman» 
c'eft-à-dire, en François du tems : ce 
n'étoit cependant encore que des 
chanfons guerrière? , ou amoureufes ^ 
compofées pour le divertiflement de 
la hlobleffe. Le premier ouvrage fç- 
• rieux connu en ce genre , eft Thiftoîre 
des ducs de Normandie, écrite en 
' 1 1 <j o ;, par un clerc de Cacn , nommé 
maître Wace. Cinquante ans après , 
Geofroy de Villehardouin écrivit en 
profe rhiftoire de la conquête de 
Conftantinople, Le foccès de ce livr* 
enhardit inlenfiblement i écrire en 
langue vulgaire : bientôt parut Join-r 
ville , ce vrai modèle de naïveté ; & 
peu I peu notre langue eft arrivée i 
cette perfeftion qui fait l'admiratioi^ 
de l'Europe. On voit auffi qu'alors il 
y avoir unç efpece de ftoors d'éld-i» 
quence : mais quelle rhétorique gué 
telle qui fervoit plutôt 4 gâter le fryle 
qu à Tembellir ! Elle ne çonfiftoit qui 
' entadèrfauschoix^des lieux communs 
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auffi fades qu'enàuyeax , qn a- éviter 
avec foin 4e s'expliquer fimplemenc 
& nacureliement , enfin qu'à coiKl]:e 
enfemble fans difcemement^plufieurs- 
phrafes de TEcriture y non pour fervir 
de preuves , mais pour exprinier les 
chofes les plus commîmes^ Ainfi dans 
une hifl:ôir6 au lieu de dire , un tel 
Prince mourut , on difoit : U fut Joint 
àfesptrts : U entra dans la y^k ât touit 
Aair. Nous ne trouvons pas pluk de 
perfection dans la poétique de ce^ 
teriis d'ignorance; Conreiitde fçavoit 
la mefure des vers latiiis Se de'tqrt^ 
lioitre très-imparfaitement la quantité 
des fyllabes , on crpyoit faire un poSh 
me en racontant de fuite une hiftoiré 
d'un ftyle quelquefois plus froid que 
là proie la plus languifTante^ toujours 
contraint & forcé , le plus fouveht 
rempli de ces hors-d'œuvre cfi*e npife 
appelions çhtvilks. Telle eft la vie de 
la comteflè Mathitde par Domniïoti. 
11 eft vrai que Guillaume le Bfetott 
dans fa Philippide s'cléve un peu d'a- 
vantage & tourne mieux fes penfées,. 
mais il ne doit cette fupérioritë fiM^ 
fcs contemporains , qu'à des phrafeé 
totalement empruntées des anciens. 
Guillaume Goiart dans fon poëme ftt# 
Ivi 
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£iint Louis , n'eft qu un froid ga2e^- 
lier , qui n'a ni la précifîon de TAn^ 
nalifte , ni les grâces de THiftorien, 
On peut dire en général qtt^il ne règne 
aucun agrément dans les ouvrages fo- 
xieuxde fon (lécle : on y cherche en 
Tain cette imitation de k belle nature», 
qui eft L'aooe de k poëfie. 

Le goût dominant étoit celui des: 
fiâions & des* fables. Plus touché du 
merveilleux que du vrai , on recevoir 
tout ce au*on trouvoir écrit , ùcrs crL* 
iHa.p.7. laque, lans difcemement. Ainfllon 
a cru. jurques vers la fin du feiziéme 
fiiécte, que le$ Francs tiroient leur ori^ 
gine dé Francus , fîls^d'Heâror ^ainfi 
on a faitremonter l^hiftoired'Efpagne 
jufqu'â Japbet ,, celle de l^ Grande- 
Bretagne jufqu à Brutus^ celle d'Ecoffe 
j^qua Fergus4 ainfi Vincent<]e Beau^ 
▼ais qui vivoit fous faim Louis , met 
entre les hiftoiresférieufes, au même 
fangde Céfar Se de Suétone » la vie de 
Charlemagne par TArchevcque Tur- 
pin. Ce Religieux cependant paflbit 
pour un prodige d'érudition : fa repu*, 
tation extraordinaire lui acquit Tefli-* 
uie du Roi , qui lui donna l'infpeâioa 
fkr les études des Princesfes enfants-; 
mais il n'eut ni afTez de jugement , ni 
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aflêz de force d'efprir pour s*éléyer 
au-deflîïs de certains préjugés auffî 
anciens que ridicules. Son Hiftoirè^ 
utile pour le tems o^ il écrivoit , ne 
fert pour les fiécles antérieurs, qu'i 
nous apprendre les fables qu'on en ra* 
contoit lérieufenaent. C'étoic la manie 
d alors. Chaque hiftorien entrepre- 
noit une biftoire générale depi^s Ut 
création du monde , pour pouvoir j 
amaflfèr fan$ choii^, tout ce que les trar 
dirions populairesont de plus abfurde» 
La géographie n'ctoit pas cultivée 
avec plus de ibixi. On ne rétudioir que 
dans les livres anciens, comme Ci Ut 
face de la terre n'eût eflfuyé aucua 
changement. On s'obftinoit à cher- 
cher dans Bagdad ou dans, le grand 
Caire , villes nouvelles , une Baby ione 
rainée depuis plus de huit cents ans-; 
on ne s'avifoit pas même de penfer i 
s'inftruire de la véritable fituation de& 
lieux de la Paleftine, où l'on faifoit 
la guerre. De-là ces défaites fanglan- 
tes desCroifés dont les armées- péri-» 
rent poux s être engagées dans de$ 
montagnes , des déferts , Se des paya; 
impraticables* 



d<uis 



La logique n'étoit,point , comme 
os fon inffîtmion ^ l'art de rai^ui^ 
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net jufte , mais un exercice Je <îif» 

<y4.M»9,to.pm.e9 & de vaines fubtilicés. On ne 
trouvoit dans la physique générale y 
qti'im ramas de fermes fcientifiques y 
f>uériiement imaginésj>ottr exprimer 
ce que touc le monde fçavoit, La phy- 
fique particulière ne rouloit le plus 
fouvent que fur des fables & de fauf- 
fes fuppoficions : on ne confultoit ni 
f expérience , ni la nature en elle-mê- 
me : on ne la cherchoit que dans Arif- 
cote , qu'on fuppofoit infaillible. Ce- 
toit le défaut général de ce tems , de 
borner toutes fes études à un certain 
livre au-delà duoucl on ne voyoit rien 
étï chaque matière. La morale n'of- 
froit qu'un monftruetft compofé d'o^ 
pinions probables. Accoutumé à rele- 
ver toutes les vraifemblances , on a: 
voulu en trouver jufques dans la ma- 
tière des mœurs , 8c fouvent on s'eft 
écarté du droit chemin. Telle eft la 
iÇource empoifonnée du relâchement 
fi fen(îble dans les Cafuiftes pius' nou- 
veaux : le treizième (iécle fiit comme 
le berceau d^ ces fetafes probabiËtés 
qui ont manqué de pervertir Tuni ver^ . 
cnrérien. On remarque 1^ même ef^ 
prit dans la théologie foit poficive, 

^^«nd.p. Htfo^^ (cholaftique^du même tems* 0» 
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eonvenoît comme de nos jours , que 
la première n'a d'aurre fondement aue 
lEcriture & la Tradition : mais loit 
mauvais goût , foit ignorance des lan- 
gues originales , foit tous les deux en-^. 
lemble , on s'attachoit plus au fens 
fpirituel qu'au littéral. De-là ces fa- 
meufes allégories des deux glaives & 
des deux luminaires , qui ont tout 
boulcverfé dans l'Europe. On a con- 
clu de celle-ci que le Sacerdoce , com- 
me le foleil , éclaire par fa propre lu- 
mière , Çc que TEmpire , comme la 
lune , n'a qu'une lumière & une vertu 
emprunrée : 01^ à inféré de celle - là 
que les deux puifl&nces appartiennent 
à rEglifç , parce que les deux glaives 
fe trouvent entre les mains des- Apô- 
tres : mais que le Sacerdoce , content 
d'exercer la fpirituelle , veut bien con* 
fier au Prince l'exercice de la tempo- 
relle. Geofroy de Vendôme cfe lé pre-» 
mier auteur de cette (ïnguliére mo- 
rale : Jean de Safisbéry la pouffée juf> 
qu'à dire que té Prince ayant reçu le 

Slaive de la .main de l'Eglife ,- elle â 
roit*de le lui ^cer. La manie du fié^ 
clc a'faîrimaçitjer^dn myftiqué où il 
îi'y i 4"e^^^ fhiftoriquè , & rien àc 
flm : on n'a pas.voulu enteniitt'Jefus* 
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Chrift, qui dit nettement, fans figure 
joan. c. î8. &fans pataboie : Mon Royaume nejl 

.€:xi,%,i^^' pas de ce monde : les Rois des fiations 
exercent leur domination fut elles , m(ù$ 
il n \n fera pas ainjî de vpus. 

On ne peut néanmoins ailèz admî* 
rer qu'avec fi peu de critique les Doc* 
retirs de ces fiécles ignorants nous 
ayent fi fidellcment confervé le Jépot 
'de la Tradition , quint à la dodrine. 
Ceftune louange qu'on ne peutleuç 
" ref ufer, ou plutôt à celui , qui, fuivanc 
fa promeffè , n*a jamais ceflc de fou* 
tenir fon Eglife : mais faut-il en con- 
clure qu'ils ont atteint la perfeiSion î 

|KA p. it , 19. Les titres pompeux dont on les a dé- 
corés, ne prouvent-ils point Tenthou- 
fiafree & le mauvais goût du tems, 
^ plutôt que le mérite de ceux qui les 
portent ? On a dit Albert le Grande 
comme s'i*i étoir auffi diftingué entre 
les théologiens , qu'Alexandre entre 
les guerriers : on a nommé Scot k > 
doSeurfubtilyThomz^à'kopXTiran''^ 
gc de r école ou le docteur j4ngeli(ffte^ 
Jonavenfure le docteur Séraplùque : on 
a donné à d'autres Jes fuperbes épi»- 
l^étQ^.d*irrefragable f d illuminé , de re^ 
folu , defolemnel\ d^unïverfeLli^nox^ 
laiflojis pas .éblouir Rar ces., grands= 
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9om$i & jugeons de ces h^ros fcho* 
laftiques par leurs ouvrages mêmes. 
Nous y verrons de gros & nombreux 
volumes, qui peuvent faire craindre 
que leurs Auteurs , donc plufieurs 
n'ont pas atteint un âge avancé » 
n'ayenr pas pris a(Iêz de cems pour 
méditer j un langage groffier , diftin* 
gué de toutes les langues vulgaires Se 
du vrai Latin , quoiqu'il en loit forr 
me , comme fi le genre didaâbique ex-* 
cluoic la pureté de Texpreflion, de 

Sue pour être clair y lîmple & précis , 
fallût être bas , plat 9 pefant & bar* 
bare ; un ramas d'opinions & de dou« 
tes ( ilfcfnbU , il cjl vraifcmblahU , on 
pciu dire ) y peu ae démonftrations ^ 
point de critique : toute la théologie 
devoit être dans le Maître des fen- 
tences , tout le droit canonique dans 
Gratien, toute intelligence oe l'Ecri- 
ture dans la Glofe ordinaire : on ne 
cherchoit rien au-delà ; un ftyle enfin 
fec y contraint , gêné , & pour ainfi 
dire y jette en moule, qui,n'attire ni 
par fon utilité 9 ni par fon agrément. 
De-là vient que ces livres immenfes, 
partie imprimés , partie manufcrits , 
demeurent comme enfevelis dans la 
pouflîére des grandes bibliothèques ^ 
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' triftes monuments de Tennayeufe pr<^ 
liiiré de leurs pères. 

AudS remaraue-c-on que Louis ne 
fe plaifoit nallemenc i la leâate 
<le c^ éctîci trtftemeoc dogmaô- 
•flafr.de Bell, xiues : il ne lifoic que ceux ^ qui à 
'^^' la folidité & la fubtiUté des pen- 

fées , joignent les tours délicats & les 
«xpreffions gracieufes j qui ne nous 
. repaiflfènt ni de queftions puériles , ni 
tie doutes frivoles » mais de vérités 
certaines^ qui fçaventen un mot réu- 
.nir l'onâion à la doârine dans les ma- 
tiéres même les plus féches & les plus 
^bftraites* Le pieux Monarque occupé 
lie deux foins également importants, 
^ de la conduite d'un Etac , Se de 
l'ouvrage de fon falut y ne né^igeoit 
aucun des fecours qui pouvoient le 
conduire à cette double nn. Delà cette 
fcrupuleufe attention dans le choix 
de fes Miniflres : il n'accordoit fa con- 
^ance qu'à la probité , Se fa faveur qu'à 
. la vérité. Sa coutume étoit de choi/ir 
parmi {et courtifans quelque homme 
d'honneur ôc d'efprit qu*il prioit afFec- 
tueufement & auquel il ordonnoit en 
maître de Tavertir fidellement de tout 
ce qu'on difoit de lui , & des fautes 
qu'il faifoit : quels que fulFem ces 



Nem p. 447. 
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avî« , il les recevoir avec douceur , -8c 
tachoit d'en profiter. De -là ces fages 
précautions pour li diftribmion des 
Bénéfices. Il avoir lui catalogue des 
Clercs à qui il vouloit faire ou bien : 
ce n*éteit ni la Qualité , ni lés fer vices ibîd. p 4t >. 
des pères , qui faifoient mettre fur la 
lifte : la fcience & les bonnes mœurs 
foÛicitoienr feules auprès de lui. Il 
confultoir là-defllis fon Cônfeflfèur , le 
Chancelier de TEglife de Paris , Se 
quelques Religieux. On ne le vir ja- 
mais nommer un Bénéficier à un autre 
bénéfice , qu'il n'exigeâr une réfigna- 
tion pure & fîmple de celai qu'il pot 
fédoir. Quand il avoir fait un Ij^on 
choix , on lifoit fur fon vifage la joie 
qu*îl avoir de penfer que Dieu feroir 
bien fervi^ De-là enfin cerre foif ar- 
denre des prières de TEglife , pour ar- 
tirer la bénédiftion du ciel fur £bn 
royaume & fur fa perfonne. On voit puchto. ♦: 
une bulle du pape Urbain IV , qui in-P'^'** 
▼ire par des indulgences tous les fi- 
dèles à implorer la mifèricorde drvine 
pour le faint Monarque : faveur unir 
[ue & jufqiiçs-U fans exemple. C*eft , 
lit le louverain Pontife^ que ce reli- 
gieux Prince eft autant au - deffus 
des autres Rois par l'excellence de 



I 
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{es vertus, que par la prééminence iè 
fa Couronne. 

Louis reçut une grâce fi extraordi- 
îiaire avec cette grandeur d'ame qui 
admet la reconnoiflance , mais qui ex- 
clut toute bafleflè : fans ceflèr de ref- 
>eâ:er la puiflànce qui répandoit fur 
ui tant dQ bénédidions, il fçui parer 
es coups qu elle voulut porter aux li- 
>ertcs de fon royaume. L'Ahbé de 
Clairvaux, Etienne de Lexinton , An- 
glois d une naillance diftinguce , a voit 
Formé le projet de bâtir un collège de 
fon Ordre à Paris. D'abord il acheta 
un terrein près de faint Vi<îtor : mais 
rarement la confiance règne entre 
deux Communautés trop voifines. Lçs 
Bernardins craignirent qu'on ne les 
empêchât de s'étendre : les Vi£borins 
appréhendèrent qu'on ne les refïèrrât 
trop : ils s'aCcommodétent , & l'em- 
placement qui pouvoir être un fujet 
de querelle , fut échangé contre oii 
autre, où l'on ne voyoit que char- 
dons : ce qui lui fit donner le nom 
de chardonnet , qu'il porte encore de 
nos jours, Etienne y commença cette 
grande Eglife qu'on voit encore im- 
parfaite , & fçut en peu de tems doter 
richement foq Collège, dont Alfonfe, 
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comte de Poitiers , fut recotina fon« 
dateur pour une rente qu'illui affignat 
L'induàrieuxÂbbé pouvoir joufrtran- 
quillement du mérite qu'il s etoit ac- 
quis par une fondation û belle : mais 
il fe laiflà trop emporter à la vanité. 
On Taccufa au Chapitre général d'a- 
voir violé les ftaturs, en obtenant di; 
Pape un privilège ppi^r n'être jamais 
déppfé : privilège indifçrettement ac- 
cordé » qui fut la ruine de celui qui 
Îilus indifçrettement encore Tavoit 
bllicité. Tout TOrdre , d'une voix 
unanime , le déclara déchu & privé 
defa prélatuffe« Rome» irritée qu'on 
eue oie attenter à fon autorité , domia 
une bulle pour rétablir le malheureux 
profcrit , & pour faire punir fes accu- 
iàreurs avec toute forte de féverité. 
Elle fut d'abord greffée à Gui , abbé 
de CîteaiQC, qiii réfufa une li rrifte 
commiffion > enfuice à quelques Doc- 
teurs de Paris ^ qi|i n'eurent pas honte 
de l'accepter. Le Chapitre alloit fuc- 
comber , Ci le Roi n'eût pris fa défenfe^ 
Il fçavoit de quelle importance il 
eft que la règle foit rigidement ob- 
fervée dans cjuelque Ordre que ce 
foi : il ea écrivit fortement au Pape % 
qui connoifiant fa fermeté , a'pfa pa| 
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pouflèc les clK>fes plus loin , & laiffii 
Math, p t lubfifterladépailcion. L'hiftQrîenAn- 
'^^'••^'^• glpis prétenci quune maligne envie 
comce Lexincon a feule ourdi touce 
cette trame \ que cet Abbé avoit ob- 
tenu ce privilège ii lingulier , fans le 
demander , & que Louis dans toute 
' cette aflFaire n'eut d autre bût que de-, 
parener au Chapitre la honte de fe 
dédire : nouveau trait de la partialité 
qui emporte ibuyent ce Moine au- 
delà même de la vraifemblance. C'eft 
peu connokre le caraâére du S. Roi , 
^ede lui prêter de* fembl^bles vues. 
Adez équitable pout> faire iinfermer 
de fes tons-& ue ceux de fips atncê^ 
très» adè^coutageuxpouc les^téparer 
hautement , il ignora toujours côtce 
lâche politique qai ne cherche qu â 
pallier ,; no» à corrigfsr le mal connu. 
L'honneur du faint Siège lui écoit ^uffi 
cher q^e celui desthoines de Gîceaux: 
Rome auroit eu la préférence ^ fi la 
juftice eût parlé pour elle. 
A|»p^'catioii Si l'amour de l'ordre étoit la règle 
4u Koi à met- des démarches du Monardue : la paix • 

trr ftfs jgrands Ce bien il vanCC i tO^fOOf S utligtie ds 

raflâuqc. |»^|;r^ ^ pM^ij fouvcpt trop pcu* recher* 
. ché s ne c^flfa j»nais d'être le plus ches ] 
câbjet de fes vœux. U l'avotc folkfe<«, 
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ment établie dans Tes domaines, il 
s'appliqua fans relâche à la faire re-» 
gner dans toutes les parties de fon 
Royaume, On le vit, dit Joinvilley j^îov.p.nf, 
envoyer à fes propres frais en Bour- ''^^• 
gogne les plus nabiles de (on Confeil , 
pour réconalier le comte de Châlons 
& le comte de Bourgogne , pcré ôc 
fils , qui fe faifoient une cruelfe guer- 
re : il eut le bonheur d y réuffir , & 
de plus rétablit une parfaire concorde 
entre ces: deux Seigneurs & Thi-<» 
baut V ,. roi de Navarre, qise desin* 
térèts divers avoient arma Fur con<^ 
tre Tautre^Le comte Thibaut de Bar^ 
vainqueur dans un combat qui fe don<^ 
na près de Pigney, avoir fait prifon-^ 
fiiex le conate de Luxembourg fou 
beau-frére , s'écoîr empamérdu château 
de Lig^y, & menaDçoit de-pooiTer fes" 
conqnâes pfaos loùx :: auffi-toc Louit 
fit partir /e ehamhiàan: Perron , l'hom-^ 
me. do monde en md il* xydit plbs de 
confiancet, Ôc fçut u bien ménager ce» 
éeux fiers efprits , qu^'il les engagea i 
&cri£er leur animofiité aux xlouceur» 
de l^Ésâon &: et Tamitié fratemellr*^ 
La:divilIon avec cooces ies horreursi 
regnoit tofrioucsentrelesDam^ierre» 
& b^ d'Aveoes^y enfasts de Margue^ 
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|>ord ils s'adredérenc à la reine Blan- 
/che , qui ne voulant rien entreprendre 
,en rabfenGe du Roi , les renvoya aux 
comtes de Poitiers & d'Anjou , donc 
ils ne reçurent guère plus de fatif- 
faâion. Ils ne Jainérent pas néanmoins 
de lever une puiflante armée , & 
fuivis des comtes de Guines , de Saint 
Paul & de Bar , ils fe flattoient de fur- 
crendre les ennemis par une defcente 
prufque dans Tlfle de Valcheren en 
Zélande : mais ils furent eux-mêmes 
xThron h3ai g. furpris & taiUés en pièces. Les deux 
$r nug. lo. s. Dampierres , Je comte de Bar & Re- 
naud fon frère , les comtes de Guines , 
de Joiçny , de Clermont ou de Nèfle , 
Erard de Valéry , & deux i:ents- trente 
.chevaliets demeurèrent prifonniers?: 
0n fait monter le nombre des morts 
à vingt mille. Mathilde y conneffè 
douairière de HoUande^qu on prétend 
avoir eu trois cents foixante & cinq 
fils d',une feule couche , fe fit tranfpor- 
ter fur le champ de bataille , pour y 
prendre foin de ceux qui refpiroient 
encore ; générofité qui ne fit aucune 
impreflîon fur le cœur de Jean d'Ave- 
nés fon gendre. Le barbare épargna 
les Flamands par politique , & n'eut 
jpoiitît hpnte d'exercer routes forte$ 
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it cruautés fur les François. 

Marguerite dans cette horrible ca- 
taftropne eut recours au comte d'An- 
jou , & pour l'engager plus efficace- 
ment à voler à fon fecours , lui fit ceC- 
fion de tout le comté de Hainaut. 
Charles trop ambitieux pour refufer ibî<u 
un préfent a beau , fut bien - tôt à la 
tête d une grande armée , s'avança 
vers la Flandres, accompagné de Tho- 
mas de Savoie & des ducs de Bour- 
gogne & de Lorraine , reprit Rupel- 
mondé, força Valenciennes, emporta 
Mons , & fe rendit maître de prefque 
tout le pays. Anguien ne dut fon fa- 
lut qu'à la valeur de Siger qui en étoit 
Seigneur j & Bouchain n'cchappa aa 
joug que par la galanterie du vain- 
queur : il ne voulut point l'attaquer 
par confîdération pour la femme de 
Jean d'Avênes, qui étoit nouvelle- 
ment accouchée dans cette Place. Cet- 
te glorieufe campagne fut fui vie d'une 
autre l où le comte d'Anjou fut obligé 
de fe tenir fur la défenfive : fon armée 
n'étoit que de cinquante mille hom- 
mes : lé Roi des Romains en avoit cent , 
mille. On craignit pour Valenciennes : 
Charles y jetta un puiflant fecours fous 
la conduite detouis , comte de Ven- 

Kij 
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4ôme , Tun des plus braves Seigneurs 
' .d^fontçmç. Lç5 Allemands cependant 
iCommeaçoieat à manquer de vivres, 
6c le$ Frifons tpujpiir^ i^dpcile?, 
ie révolçérent iihe fe.CQEide fois^ Gxiil- 
iaume daos cette cruelle poiîpion en- 
voya propbfer de vuide^ la querelle 
par une bataille : le Prinjce François , 
quoiqu!inférieur en nombre , ne ba^ 
tança pas d'accepter l'o.fïrç. Mais Iç 
cp.nite de Blois^ le f omte dç Saint- 
Paul , & le Sire de Couci , parents & 
alliés dçs d'Aycnes , ^fçurent iî bien 
ménager les efprirç , que l'on conclut 
une tr^ve fou$ la condition que le? 
chofeçdemeureroieixt en r,çtat ojà elle? 
fe trouvoient. Ajuffi-tpt le roi des Ro- 
mains reprit le pheijiin de ^a Frife , & 
Charles revint en France, 

T^Ue étoit la fituation de$ affa,ires . 
Ipffquç le Roi arriva de Paleftine. Il 
n oublia riejqi pour procurer la-jibertç 
des Dampierres à des conditions rai- 
fpiinablés : mais il prouva dans la du- 
reté de Guillauipe un ôbftaclç qui pa- 
ybiflbit infurmontable. La Providence 
difpofa les chpfe? autrement. Le ipal- 
jbeureux roi de? Roi^ains faifoit unç 
f ruelle guerr^ au? Fjifpns , fan^ trop 
f onnoître lé p^s. Un ^'our ^u H çtçit 
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fcparé de fesrgenSjil s'engagea dans uiï 
bourbier , d'où fon cheval rie put le ti- 
rer. Ce fut envaiii q^ii'il appella, il rie 
fixt entendu qrie païf quelques pay faiîsy , 
cjui loiri de le fecoririf , laflbniriiérent* 
à coupi de leviers. Cet accident ruina 
toutes les efpérances des d'Avêries : ils 
remirent tousjeuts intérêts entre lès 
riniains de Louis , qui eut erifin la fatif- 
faétion de terminer folidemenf cette 
querelle fi longue & fi meurtriéte. On tbidr 
promit d'oublier le paffô, &c de vivre 
déformais en bonne intelligence l les 
deux Dampierres furent remis en li- 
berté : le coriite d'Anjou , à la prière 
du Roi fon frère , renonça au comté 
de Hainaut , moyennant une fommé 
de cent foixante mille livres qu'on lui 
payeroit en douze ans : les deux d[A- 
vênes furent pleinement rétablis dans 
tous leurs droits fur les terres que le 
Prince François venoit de facrihei* au 
bien de la paix ; & le traité fut con- 
firmé par les ferments les plus folem- 
nels. 

Le Roi dans cette circoriftance fié 
fentir à l'infortuné Baudouin II , em- 

f>ereur de Conftantinople , des ef- 
fets de cette généreufe protedion qu'il 
lui aivoit toujours accordée. Guillau- 
K iij 
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me , comte de Hollande , trop géné- 
reux du bien d'aurrui , avoit profité 
de rabfence & des difgraces de ce 
Prince , pour lui enlever le Comté de 
Hrft.gcr.e* Namur dont il inveftit les d'Avçnes. 
Bourg, p. ni; (^yx-ci en avoicntfait préfciit à Henri 
deLimbourg leur beau-frére^ & com- 
te de Luxembourg : Louis les obligea 
tout à la fois , & de renoncer à la do- 
nation du roi des Romains , & de ré- 
toquer celle qu'ils avoient faite eux- 
mêmes. L'aîné promit de ne point fe- 
courir Henri , le cadet jura de plus de 
prendre les armes contre lui , s'il pré- 
tendoit fe prévaloir de cette ceffion. 
L'événement néanmoins ne répondît 
ni aux bonnes intentions , ni aux fa- 

Îjes précautions du Monarque , &c 
'ambition du comte dejLuxembourg , 
fondée fur des prétetitions apparentes 
du chefrde fa mère, mit le comble 
aux malheurs de Baudouin. L'impéra- 
trice Marie de Brienne , fa femme , 
étoit à Namur pour tâcher de lui pro- 
. curer quelque recours dans Térat dé- 
fefpérc où il fe voyoit réduit : on dit 
qu'elle irrita les bourgeois par les im- 
pôts èxceflîfs qu elle en exigea : ils ap- 
Îellérent fecrétement le comte de 
uxembourg, lui ouvrirent les porte* 
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de la ville , le reconnurent pour leur 
Seigneur , & laidérent de leurs bras* 
& de leur argent à faire le fîége du 
château qui paflbit alors pour impre- 
nable. Heùreufement Tlmperatrice' 
étoir abfente : elle accoururavec tout 
ce qu elle put raffèmbler de troupes , 
& vint inveftir la Place rebelle. Bien- 
tôt elle fut jointe par les Flamands , 
que leur Comtefle , felcrn quelgues- 
uns , coriduifoit en perfonne. Pluueurs 
Seigneurs François fuivireht cet exem- 

f)le de gëïicrofîtc. On compte parmi 
es principaux les trois frères de Ma- 
rie , Alfonfe , comte d*Eu, chambel- 
lan , Jean Bouteiller de France , Se 
Louis de Brienne , avec Erard de Var- 
leri , Se les comtes de Joigni & d^ 
Montfort. Le cadet des d*Avênes s'y 
rendit auffi pour fatisfaire à fon der- 
nier engagement : il eut même le 
commandement général : mais feif 
mollefle , foit^intelligence avec len- 
nemi , il tira tellement les chofes en 
longueur , que les François naturelle-^ 
ment vifs & impatients , fe débandè- 
rent pour la plûpart,& après eux toute 
l'armée. Ainfi le comte de Lux-ein- 
bourg demeura maître de la ville , & 
prif le château par famine au bout de 

Kiv 
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Hrd.decorift. deux ans. Dans la fuite Gui de Dam^ 
^' ^' pierre ayant acheté cette Place & tout 

le Comté de l'Empereur de Conftan- 
tinople , il en devint enfin paifible 
pofleilèur par fbn mariage avec Ifa- 
oelle , féconde fille de Tufurpateur^ 
imS'J. il?'"** Cette nouvelle acquifition mit les 
Dampierres , ancienne nobleflè de 
Champagne , dans la plus haute con- 
fidération. La branche cadette avoit 
fçu réunir les comté* de Flandre & 
de Namur ,: l'aînée , outre les biens 
qulolande de Châtillon lui avoit por- 
tés avec les-comtés de Nevers , d'Au- 
xerre & de Tonnerre , poflTédoit en- 
core la feigneurie de Bourbon , dont 
le nom eft devenu fî célèbre en paf- 
fant aux defce'ndants de Robert , der- 
nier fils de Louis. 

Le S. Roi eut encore vers le même 
tems la confolation de réconcilier le 
comte d'Anjou avec la comteffe 
douairière de Provence, leur commu- 
ne belle-mére. Beatrix , c'eft le nom 
de k princeflè , prétendoit bien des 
chofes que Charles lui difputoit : leur 
divifion partagea les efprits : on en 
vii^f aux armes, mais fans autre fuc-- 
CCS que de défoler un pays quils 
avoient un égal intérêt de conferver. 
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La comteflTe eut d*abord recouris au 
Pape , dont l'autorité , quoique très- 
grande en ces tems-là , ne produifit 
aucun effet : elle s'adreflta enjfuite au 
Monarque François fon gendre , qu'el- 
le choint pour arbitre du différent : 
le comte de fon côté promit de fouC- 
crire à tout ce que le Roi fon frère 
décideroit. Louis ordonna que Beatrix 
renonceroit à toutes feis prétentions , 
moyennant une penfion de fix. mille 
livres que Charles lui payeroit tous 
les ans 1 qu'il lui donneroit en outre 
une fomme de cinq mille livres pour 
quelques dédommagements , fans 
compter huit autres mille livres pour 
dégager les quatre châteaux que le Roi> 
d'Angleterre tenoit depuis quelques^ 
années : qu'on rendroit de part &• 
d'autre tout ce qu'on pouvoit avoir 

f>ris : que tout enfin feroit oublié, & 
es partifans de la Princeilè traités^ 
avec toutes fonesd'égartls. La récon- 
ciliation fur telle , cpie malgré l'hu- 
meur impérieufe & hautaine du com-^ 
te , on ne voit p^s- qu'il foit arrive de- 
puis aucun fujet de brouillerie entre la- 
Delle-mére & le beau-fils. Les minif-- johiv. p.it^j» 
très du pacifique Monarque le rcpre- 
timp,t aucune Jois y. dit Join ville y de- 

K V' 
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ce qu^ilpnnoitji grande peine à appai^ 
fer les étrangers. Cétoit à leur avis^ tris^ 
mal faire , que de ne pas Us laijfer guer^. 
royer^ parce que^ difoienc-ils , les ap- 
poinuments sUn feraient mieux aprïs. 
Mais Louis , toujours guidé par les 
maximes de l'Evangile , répondit avec 
Jefus-Chrift : Bienheureux font ceux 
qui aiment la paix j & qui la mettent 
entre leurs voifins. La bonne^ ppliti- 
aue , ajoûtoit-il , veut qu'un Roi con- 
lerve tous fes voifins dans l égalité & 
dans la crainte mutuelle , fans permet- 
tre que l'un en accablant l'autre, » fe 
rende trop puifTant & trop redoutable. 
Cette fage conduite lui gagnoit tous 
les cœurs. Les Bourguignons & les 
Lorrains , qui lui dôvoient Theureufe 
iK<f, tranquillité dont ils jouiflbient , Vai* 
moicnt tant^ remarque le même hif- 
corien , qu'ils lui obciflbient aveuglé* 
ûient , quoiqu'ils ne fuflent pas fes fu- 
|ets : tous vei^oient plaider devant lui 
i.Paris , â Rheims , à Meluh & par- 
tout où il tenoit fes Parlements : les 
arrêts qui fortoient de fa bouche , 
étoient autant d'oracles , qui avoienc 
• toujours leur exécution, fansque pcr- 
ji j„^^liçfonne osât s'en plaindre, 
i »k€>Ur les Cet aqioar de la paix étoit £ ptor> 
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fondement gravé dans fon cœur , qu'il ft«çrrespar* 
ne cefla toute fa vie de travailler à/^"^""*' 
abolir les guerres particulières qui dé- 
foloient le Royaume dans le teins 
mcme qu'il n'avoit aucune querelle 
avec les Etats voiiîns. Chaque Sei- 
gneur de fieffé croyoit autorifé à fe 
faire juftice par les armes , fans la par^ . 
ticipation au Souverain : privilège 
qui les égaloit en quelque forte aux 
Rois , en leur faifant partager la plus 
belle prérogative de leurs couronnes , 
mais qui fe trouvoit en même tems 
fondé , & fur le droit public des an- 
ciens Germains leurs ancêtres , & fur 
Tufage inviolablement obfervé fous 
les Princes de la première race. Dès . 
qu'il arrivoit quelque démêlé entre 
particuliers, tout le voifinage prenoit 
parti. Il fe donnoit de petits combats . 
ibuvent très-fanglants : on afïîégeoit 
les maifons , on les démbliffbir , & 
toujours le plus fort avoit raifort. On^ 
fe repréfenteaifément les défordres 
affreux que caufoient ces étranger 
guerres. On nous permettra d'entrer' 
en quelquç détail far.une matiéreauffi- 
Goneufe qu'intérefi^te. i 

:ll n'y avok quer^scigeârilshommes ^''.^'« croîenc^ 
firiflFcsvjqui euflèikt irkoitide faire larVica^'^iccS 

Kv; 
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de. £ûre la guerre :1a raifon en eft toute (impie: 
guerre i ^>Qf^ q^g jg roturier ne pouvant alors 
tenir auctm fief, il n'avoit. point par 
cotiféquent de vaflàux dont il pût faire- 
DB cang , ^s troupes* Lescvèques au contraire , 
jiinv.V. î î " ^^^ abbés , les moines mêmes qui pof*- 
fédoient des terres de cette nature ,, 
jouiflbient pleinement du privilège 
qui s y trouvoit attaché : mais comme 
leur état ne leur permertoit pas de^ 
porter les. armes y ik avoient recours- 
à leurs vidâmes ou avouez., qui guer-^ 
rpyoient pour eu». S'il s'élevoir quel- 
que débat entre le gentilhomme & le 
roturier , èelui - ci pour fe mettre à 
labri, étoit obligé de requérir -r^//«r«- 
ment , ce qu'on ne pouvait lai refufer. 
Négligeoit - il de le demander ? on 
étoit en <koit de le pourfuivre par les. 
arme^, quand l'injure venoit de lui : 
fi le gentilhomme étoit l auteur de 
l'outrage , alors la querelle devoir fe 
i vuider par les voies ordinaires de h 
jttftice. On trouve néanmoinsdans no> 
tre biftoire plufieurs Dichiuments qui 
femblent prouver , que non -feule- 
ment la nobleiïè., mais que les vities 
mêmes, les bom^ades» ceux en uc^ 
mot qui h'étotent point ferfs^, fe pré- 
tendoient en droit de venger par la 
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EoTce les torts qu'ib pouvaient avoir 
reças. Chilperic ccant mort, ditGré-Grcg.Turi.?» 
goire de Tours , ceux d'Orléans ôcde""-^^'^' ^^^^ 
Bioisfe jertérent comme autant de fu- 
ries fur le Dunois , mâlTàcrcrent ce 
qui fe ttouva fous leurs coups , bru- 
lérent les maifons , lesmôiflbns, en- 
fin ce qu'ils ne purent emporter , en^» 
levèrent les troupeaux , & tirent main- 
baflè fur tout ce qui étoit de nature 
à être tranfportc. Déjà ils fe retiroient 
chargés d'un prodigieux, butin , lorf- 
que les malheureux opprimés , unis à 
ceux de Chartres , fondirent fur eux , 
& les traitèrent comme ils en avoient 
été traités , ne laiflant rien ni dans 
leurs habitations, ni dans leurs cam- 
pagnes. Les efprits" écoient tellement 
irrités, qu'on ne s'occupoit de paTt & 
d'autre , que de nouveaux ravages Se 
de nouveaux incendies : mais les 
Comtes les engagèrent à faire une 
trêve jufqu'à la première audience , 
eu la partie coupable devoir deman- 
der la compoRûon. Ainfii finirectt & la 
querelle & k guerre. 

Toute forte d'injure. n'autorifoit Qucîmotï/ 
point la voie des armes : il falloir que autorifoit cet 
le crinae fur atroce , capital , public , :2*'*"" ^ 
I^Unfin que. dans Tordre d une juAice^ 



«30 Histoire dis France. 
réglée i il méritât la peine de mort. 
Ceft ce queBeaumanoir appelle vilain 
méfait, comme meurtre, adultère,. 
' ou mauvais traitement qui deshonore 
la perfonne ofFenfée, Grégoire de 
Tours en rapporte plufieurs exemples^ 
Tdem. î. 10. Un jeune homme avoitfouvent repris 
13?' ^"*'^ * ' A>n beau - frère , qui abandonnant fa 
femme, fréquentoit des lieux de prof- 
titutibn. L'avis parut enfin importun 
au coupable. On s échauffa , & des 
paroles on en vint aux mains. Tous 
deux furent tués avec ceux qui les ac- 
compagnoient, à laréferve d'un feul 
qui ne trouva perfonne pour le frap* 

i)er. De-là une guerre fanglante entre 
es deux- familles : guerre fî furieufe 
que ni les remontrances , ni les mena- 
ces de Fredégonde ne purent la termi- 
ner, la trahifon fit ce que l'autorité 
avoit tenté inutilement.La Reine invi- 
ra trois des plus mutins à un repas , où 
après les avoir enivrés , elle les fit af- 
fommer à coujps de hache.Une femme 
de Paris étoit violemment foupçonnée 
w«n. I r. d'adultère. Les parents vont trouver le 
ç. i j. p. 34X. père : „ Que k perfide , lui difent-ils , 
» mené une vie plus décente, ou: 
M qu'elle meure , pour ne plos desho-. 
«' norer famaifoA» Je connois ma^fiUe ^ 
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H f cppndit celui-ci j ce qu'on dit d*elle 
M eft une vraie calomnie, & je fuis 
» prêt à certifier fon innocence par 
M lerment »>. On fe rendit au tombeau 
du faint Apôtre de la France : là il 
jura, la main pofée fur l'autel , que 
îaccufée n etoit point coupable. La 
famille du mari étoit préfente : elle 
cria au parjure : ce fut comme le fignal 
d'un combat meurtrier. On tire les 
épées dans TEglife même , & Ion fe 
maffacre jufques dans le fanftuaire. 
Plufieurs font bleflcs , la bafilique eft 
fouillée de fang , les portesdeviennent 
hériffees de flèches , & le tombeau du 
glorieux Martyr eft indignement pro- 
fané. On eut recours au Roi , qui ne 
voulut point les recevoir en grâce , 
quoique ce fiiflèntles premiers de fa 
Cour , mais les renvoya à Févêque 
pour les jugen Cehii - ci , après les 
avoir fait compofer a l'amiable , les 
admit d la communion eccléfiaftique. 
On fe préparoit à faire le procès à la 
femme : elle le prévint en s'étran- 
glant de fes propres mains. 

On remarque cependant que le 
meurtre & le deshonnetu: n'etoieiit 
pas 1er feules occafions de ces guet*- 
les : orjL en trouvé d'entreprifes pouv 
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d'autres fujets : telle fut celle qui s'é- 
leva entre le comte Thibaut & la rei- 
ne de Chypre pour la fucceffion' de 
Champagne : telles encore ces contef- 
tations meurtrières dont notre hiftoi- 
re fournit tant d'exemples , contefta- 
cions excitées pour des intérêts que 
Tufage ne permet plus de pourfuivre 
qu'en juftice réglée. On ne doit pas 
non plus diffimuler, que le droit de 
venger uneoflfenfe par k voie des ar- 
mes ,nôtoit pa» au Seigneur du cou- 
pable le pouvoir de le faire arrêter ^ 
condamner & livrer au fupplice par 
les officiers de fa Joftice y , fuivant la 

2ualitédela faute : pouvoir qui fub- 
ftoir même après la paixconclue en- 
tre les parties -belligerentes, à moins 
3u elle n'eut été faite par la-médiation 
u Roi , ow du Baron » feigneur dsr 
celui qui avoix commis le crime : c'eft, 
%Miirtr:eaut.ditBeaumanoir, que- ceux qui font Us 
f. i^i'^'^^' vilains méfaits y ne mefont pas fiuU* 
ment à leur adverfe panic^ni àUur 
lignage , mais aua: Seigneurs qui Us ont 
en garde & à ;ufiice. 
Qoelte étoît OnTr déclaroit la guerre ou» pat 
|^"2S2^^ voie de fait , ou par paroles, La voie 
' de fait étoit , lorfque dans quelque 
q&eceUe vive & fiitute > oa en ^yenoit 
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aux armes. Alors ceux qui fe trou- 
voient préfents à la mêlée , dévoient 
prendre parti pour ceux dont ils 
croienT fuite ou compagnie. La décla- 
ration fe faifoic par paroles, lorfqu on 
menaçoit fon ennemi de fam viUnu p. H''^'^ '^'^* 
de fort corps ^ ou qu'on lui envoyoit 
te défi foit par écrit ,' ce qu on appel-' 
toit httns de défitmtnt ; foit de vive 
voix par des perfonnes qu'on lui dé- 
puroit à ce fujet. On choifirfbit dans 
ces occafionis , non de fimpleshéraux 
ou rois d armes , mais des gens de la 
pliK haute diftinârion , des cheva- 
liers , des évcques mêmes & des ab- 
bés : ce qui fe prouve par plufieurs 
monuments de notre hiftoîre. Un an- 
cien roman nous offre encore une au- 
tre manière de feire ces fortes de dé- 
nonciations. On y voit un gentilhom- carin ic Lofe 
me outragé , prendre les deux pans de 
fa robe , la fecouer au vifage de celui 
^i lui avoir fait affront, & lui dire, 
GUbiTt , jt vxfus défit. Les loix avoient 
prévu à la furprife & à l'a trahifon. Les Bcauw. ibid,, 
déclarations d'hoftilité dévoient être 
fi: claires & fi précifes , qu'il fût im- 
poffible de s'y méprendre : on ne pou* 
voit attaquer l'ennemi qu'après le 
oroifiéme jour du défi : le cartel enfin Aiberu; 
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n'ccoit légitime qu'autant qu'il avol 
été publie dans le lieu de la demeure 
ordinaire de celui à qui l'on déclaroit 
BuHcd'orde k guerre. Ceux qui manquoient à ces 
Gh.ivch. 1^. forn^alitcs étoient réputés traîtres , 
lâches , dignes en un mot de la prot 
cription & du banniflement. 
Qui étoîcut On appelloit Chcvetaignc , ou Qtt/e- 
«eux qui de- y^ia^ine celui qui pour ven§:er une iit- 
Kcc i jure declaroit la guerre. Tous ceux de 

fon lignage fe trou voient dans la né- 
ceflîté d'y entrer. Alors les querelles 
de chaque particulier étoient celles de 
toute la famille , où les inimitiés & 
les affections devenoient non - feule- 
ment l'héritage , mais encore l'affaire 
aâaelle de chaque membre. Ainil 
blefler ou tuer quelqu'un , étoit fe 
mettre foi-même & toute fa maifon à 
la difcrétion des parents du malheu- 
reux. Tous & chacun d'eux avoient 
droit d'en tirer vengeance fur les biens 
du coupable , fur la perfonne , & fiir 
route la parenté. De forte qu'il arri- 
voit fouvent qu'on fe voyoit tout-à- 
coup aflailli par des inconnus , avec 
oui on n'avoir eu aucune efpéce de 
démêlés , pour un délit étranger , dont 
on n'avoir pas même connoiflance. 
Tous cependant n-'étoient point dans 
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l'obligation de prendre les armes en 
ces occafions : i'ufage en difpenfoic à 
certain degré , c'eft-à-dire , ancienne- 
ment au-delà du fepticme , où la pa- 
renté croit cenfée finie , depuis au-de- 
là du quatrième , où TEglife permet 
les mariages : difpenfe qui ne leur J. *"'"«'''^»* 
ôtoir point le pouvoir de prendre 
>arti , s*ils le vouloient , auflî -bien que 
es amis ou alliés , mais toujours avec 
es formalités requifes : autrement on 
es regardoit comme traîtres & perfi- 
des. On exceptoit auflî de ces guerres , 
tous ceux que la foiblefle de l'âge, la 
délicatedè du fexe , ou la fainteté de 
leur profeflîon exemptoient de porter 
les armes ; ceux qui s'étoient retirés 
dans les hôpitaux & les maladreries; 
ceux enfin*, qui , au moment de la que- 
relle 5 fe trouvoient engagés au fervice 
de la Terre - Sainte , ou partis pour 
quelque pèlerinage éloigné , ou en- 
voyés en quelque Cour étrangère 
pour le bien public. Quoiqu'on fut 
cenfc être défié par le feul fait , lorf- 
qu on s'étoit trouvé préfent à la mê- 
lée , on pouvoit néanmoins fe tirer de 
la guerre , en faifant appeller la partie 
devant le Seigneur, pour prorefter 
qu on n'avoir auc^lne part au méfait ^ 
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ou'oB le délapproavoit , que dads la 
fuite on ne donneroit aucon fecpnrs 
ni direékement , ni indireéèement con^ 
ibid . ri »oi. tre Toffenfc. Ce ferment proféré , le 
Seigneur de voit donner lAffùrtmeniy 
mais pour la perfonne feulement , û 
toaterbis elle n*étoit pas directement 
accufée de la&ion qui avoir excité la. 
querelle. Les parents mêmes les plus 
proches n'étoienr pas tellement obli« 
gés de pourfuivre lecrime commis fur 
quelqu'un de leur famille , qu'ils ne 
puflènt s'en exempter , en renonçant 
a la parenté : la loi falique & les au- 
très ioix du même tems parlent beau- 
coup du cérémonial de cette abjura- 
tion. Mais par>là ilsdevenoient inca- 
pables de fuccéder , & perdoient tout 
droit aux amendes ou intérêts civils 
qui pouvoient leur revenir des com- 
portions. On avoit eiFeftivement ac- 
cordé au coupable la faculté de fe te- 
dimer de k vengeance , moyennant 
Hitt^r^cjî^ une certaine fomme : <q qui faifoît 
•. 19. p. 4^9 dire fort plaifammenr aunnommé Si- 
chaire, qui vivoit fous Childebert II, 
qu'un certain Chramifînde lui avoit 
beaucoup d'obligation d'avoir tué 
tous fes parents ; puifque de pauvre 
qu'il étoit ,, il lavôit rendu riche par 
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foutes les comppfiyons qu'il lui avoir 
payées. 

On a conclu de Tobligation où * , 

ctoient tous ceux du lignage d'entrer 
dans les querelles de la famille , que 
deux fcçr^s germaim ne pouvoient ft 
faire la guerre, quelque violem que 
fut le procédé de l'un des deux. La 
raifon , dit Beaumanoir^ c'e^ que tous 
leurs parents foat communs & au 
même degrfi. Alors , ajoute t-il , c'eft i^a. p; a^? 
au Seigneur à punir rigoureufement 
cela i qui a méfait à VoMtrt, U n'en étoit 
pas de même de deux frères utérins , 
parce qu'ils avoient une parenté dif,- 
féreQte. Quoique tout gentilhomme 
£efFé eût droit de faire la guerre , il 
ne lui étoit cependant permis ni d'at- 
ïaquer , oi de défier le Seigneur dont 
il etoit vaflal : il ne pouvoit que l'ap- 
peller en juftice devant Tes Pairs ou 
devant le Roi. S'il en ufoit autrement Etabi.de ^.t? 
dans le cas même de trahifon ou de * '* "^'^^^ 
meurtre , la loi prdonnoit de con^ 
.qijer tous fes fief^^ 

Les vaflaux du chef de la querelle , 
fes domeftique^^ cpysf. enfin qui lui de- 
yoieni: fecpurs/fïr taifon de Stigncu^ 
riagc ^ Soient auffi compris dans <:e$ 
gu^^rres privée^ ; q^ais on ne pouvpu 
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les attaquer , que lorfqu'ils étoient efl 
Beaum -ibid: armçs à la fuite de leur Seigneur, Dès 
'' ^* ' qu'ils étoient retirés chez eux , il ctoit 
défendu de les traiter comme enne- 
mis , parce qu'en fervant dans ces oc- 
cafîons , ils avoient fait le devoir de 
fujets fidèles. Il en étoit de même de 
ceux qui étoient à la folde des^ deux 
parties : ils n croient cenfés être en 

Îruerre , qu'autant qu'ils étoient fous 
es étendarts de celui qui les fou- 
doyoit : slls les quittoient > ou parce 
qu'on les avoit congédiés , ou parce 
<iue le rems de leur fervice fe trou- 
voit expiré , ou même fans autre rai- 
fon que leur volonté, on ne pouvoit 
agir noftilement contre eux , fans en- 
courir le blâme. Ceux qui pofledoient 
certains fiefs que nos anciens titres 
nomment ou rendabUs , ou réceptabUs^ 
étoient obligés à une fujettion parti- 
culière , dont la nature eft exprimée 
Du canre. par leur nom même. On les appelloit 

Djfc. je. fur* j rt i r a'i / • ** 

i'hift. de S. L. rtndabUs , lorlqu ils croient tenus par 
'• *'^^* le yaflàl fous la condition , non-leu- 
lement qu'il remettroit dans l'occa- 
fion les châteaux & foirterefles qui en 
dépendoient , entre les mains du Sei- 
gneur dominant , mais même qail en 
fortiroit avec toute fa famille , peut 



n'y rentrer que quarante jours après 
la guerre terminée. On les nommoit 
réceptabUs , lorfqu'ils croient pofTédés 
par le feudataire, fous lobligation, 
non de fortir des Places fortes qui fai- 
foient fa sûreté , mais d y recevoir le 
Seigneur , quand il y demandoit re- 
traite. Les uns & les autres font auffi 
appelles yz^riz^/tî^ , à caufe du ferment 
particulier & diftingué de Thomma- 

ÎÇe , par lequel le vaflàl s'engageoit ï 
ivrer fes châteaux en pareil cas, ou 
du moins à y donner afyle à fon Sei- 
gneur , toutes les fois qu'il l'exigeroit. 
Rien de plus commun alors que ces 
fortes de fiefs. On ne pouvoit élever 
aucune forterefle fans la permiffion 
du Seigneur, qui ne laccordoit fou- 
vent qu a ces conditions. 

On voit dans nos hiftoires que ces comment 
guerres finiflbient de plufieurs manié- «Hes fc tc&. 
res , par la paix , par rajfârement , par °*^^'* 
le duel , piir la fentence du Juge. On 
négocioit la paix dans les fgrmes : on 
i'afsùroitfous de bonnes cautions : en- 
fin on faifoit enregiftrer le traité à la 
juftice du Seigneur dominant. Voici iJ««-^>^<fj?f 
une formule dbs ce% enregiftrements^^*^^^* ^^ ' 
telle qu elle eft rapportée dans tes ar- 
rêts & jugements rendus aux grands 
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Jours de l'roies {a). »> Ceft la paix de 
•• Raolin d'Argées, de fes enfants & 
» de leur lignage d'une part ^ &: de 
^> l'Hermite de Stenay , de fes en&nts., 
a* de leur lignage & de tous leurs con- 
9ê forts d'autre part, L'Hermite a juré 
« fur les Saints , lui huitième de fes 
» amis , que bien ne lui fat de la mort 
9» dq Raolin , mais beaucoup d'angoif- 
« fe i a donné cent livres pour fon- 
9> der une chapelle , où l'on chantera 
» pour le repos de l'ame du dcfiint j 
w $'eft engagé d'envoyer inceffàm- 
9> ment un de fes fils en Paleftine^ d où 
^y il reviendra <juand il voudra , pour- 
«> vu qu'il apporte de bons certificats 
»> qu'il a fait ce f aint voyage, Les d'Ar- 
«i gées à CCS conditions déclarent qu'il 
» eft bonne paix entre les deux famil- 
f> les , & fupplient les Seigneurs de 
» l'aflfèmblée d'en donner des lettres 
M de témoignage , fi les enfants de 
w l'Hermite le recjuiçrent. Ce traité 
i» fut apporté par trois gentilshom- 
»j mes a la cour de Champagne^ qui 
» le reçut Se le fit enregiftrer , fauf 
» le droit du Roi & d'autrui ». 
^ Lorfque la paix étoit fignée , les 
deux chefs dévoient en donner avi^s i 

[a) L au ^;88. 

Ïeur5 
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leurè parents , qui tous dès cq mo- 
ment , foit qu ils enflent été préfents 
au traité , foit qu'il eut été conclu 
fans leur participation , étoient obli- / . 
gésde ceflèr tout aâe d'hoftilitéé Si saum.^^^ii 
ouelqu'un de la famille refufoit de ''*' 
(ouicrire X l'accommodement , ils 
étoient tenus de s'avertir réciproque- 
ment : s'ils y manquoient , & qu il en 
arrivât quelque malheur y ils pou- 
voient être pourfui vis pour paix bri- 
fit y ctitne qu'on punifloit par la cor- 
de. Ceux de la parenté qui vouloient 
continuer la guerre , dévoient le dé- 
clarer 4e vive voix ou par écrit : alors 
ils ne pouvoient être fecourus , ni par 
ceux qui ayoient fait la paix , ni par 
ceux du lignage qui avoient été de la 
querelle , à moins que ces derniers 
n'euflent fait ^la même déclaration : 
autrement on pouvoit les accufer de 
perfidie •& de trahifon. On n'avoir pas 
toujours recours aux traités pour ter- 
thiner ces diffènfions particulières. 
On étoit cenfé faire la paix , quand 
on mangeoit , buvoit , ou parloir avec 
fon ennemi ; quand en préfence de 
fes amis , ou d'autres perfonnes d'hon- 
neur, ou de quelque juge, on décla- 
roit qu'on vouloit vivre déformais em 
Tome F. L 
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i>onne iBcelligçnce ayçç loi , ^n6ii 
fluand après l'accommodement faiç 
entre les deiqt chevt^taignes , Ipin d'a^ 
voir fait aucun défi , oa alloit & con^ 
yerfoit avec ceux qa on regardpit au^ 
paravant comme parties adverfes. Si 
jfiprès cela on en veaoit aux oatra«> 
ges» ouàquelque^ voies de fair, ou 
pa(K)it poiir traître , & comme tel , 
.on pouvoit être pourfùivi en juftic^ 
ir.eglée. 

Vajfurement étoit une féconde ma- 
mère de finir la mette par foueumc ^ 
^e qui fe faifoit de la forte. Celui, des 
4eux chefs qui ne vouloit point pren^ 
^re les armes , ou qui après les avoir 
orifes , fe fentoip trop foib.îe poyr fe 
tbutenir , s'adrefloit àfbn Seigneur oii 
à fa Jullice , & requéroit que {on en- 
,^emi eût à lui donner afsûnmcni g 
ç eft-à-dire , aftûrance qu'il ne l'atra- 
queroic ni en fa perfon^e , ni en £e^ 
biens , ni en fes proçkeç , fe remettant 
.pour le fujet de la querelle à ce quji 
l'Ion, c^o.^n feroit juridiquement décidé. Le 
|oi>'*' ^°^' Seigneur ( on entend celui qui avoiî 
Ja haute - juftice : ces guerres fuppo- 
iant \xn ctme capital / le bas ^uibcier 
p'avoit pa$ droit d'en connoître ) Iç 
^igne^- , disrje , àm% obligé de dç- 
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firer à fa requête , & d'Qrdont?er à la 
paitie , non-feulement d accorder ce 

2u'Qa lui dwnaiidoit , mais epcore dy 
»jre ibuicrire tonte fa parenté. Si 
fafiw-cme/ii venoit à être violé , on 
pouvoit traduire en juftice comme 
traîtres, & celui qui lavoit enfreint, 
& celui qui lavoit donné, quoitjuiî 
n eût pas été témoin du fait. La puni-p 
don étoit plus ou moins grande fui- 
vant les fuites plus ou moins funeftef 
4e rinfraAion : s'il y avoir eu quel- . 
qu^in de tué , on étoit traîné ôc pendu: 
s'il n'y avoit eu aue quelques bleflTu- 
res , on étoit conoaipné à une longue 
* prifon &c à une amende que la loi laif- 
loit à la difpofition du Seigneur. 

Va/suremcne fe demandoit au plus 
proche parent du mort , s il y avoic 
eu meurtre : s'il n'y avoit eu que queU 
que bleflure ou des coups donnés , on 
le demandoit à celui-^meme qui avoit 
ité bleflc ou frappé : fi quelqu'un, s'ab-p 
fentoit à deflein de ne le point doa*- 
ner , le Seigneur le faifoit citer a quin^ 
^saine , & cependant établiflbit des^^^ 

rrdes pour l'empêcher d'en venir à 
violence» Quand les délais étoienr ,jç^ j^.^ 
expirés , c'eft-à-dire y après quatre^ci- 
tations de quin^ainje a quin%aine^8c 
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par trois aflifes , s'il ne vouloir point 
comparoîtce à la cour de fon Seignear;; 
il croie condamné au banniffemenr^ 
On s'adrefibir alors au plus prochain 
4u lignage. Celui-ci remfbit-il enco^ 
re ? le Seigneur enfin prenoirt le difFér- 
rent en fa main , & faifoit défenfe aux 
deux parties , fous peine de confifca- 
tion de corps & de biens , de recourir 
aux voies de fait pour obtenir ou re* 
pouflèr la vengeance. L'afsûrement 
croit réciproque , & de la parc <le ce* 
lui qui Taccordoit, Se de la part de 
celui qui le requéroit. On en ex_pé- 
dioit aes lettres , qu on avoir foin de 
faire foufcrire par de bonnes cautions. 
On en voit la formule dans le recueil 
des Hiftoriens de France par Duchet 
Xfm4.p.sS4.'«^* '* i^om Henri roi , * aflurons au 
« roi des François * comme à notre 
li feigneur , la vie, les membres^ Thon-^ 
>» neur ^ les biens , fi lui-même nous 
» donne femblables furetés comme à 
,« ion homme & fidèle. Nous, confen- 
M tons 5 par la vénération que nous 
^ avons pourlui, à faire lapaix avec le 
w comte T4)ibaut,& nous voulons bien 
,iM ceffer toute hoftilitc en confidéra^r 

♦ Henri II , roî d'Angletetçp, 
|»|»PW$VII, 4itlc.jcuac^ 
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n tîon de l'archevêque de Rheims , de- 
» Tévêquede Noyon, des^ comtes de 
»» Fkuare & de Saxe. Si cela ne fttffic» 
» point , nous offrons , par refpeâï' 
^ pour le feigneur Roi , de faire jurer 
M quatre hommes de notre part , io 
»y condition que de fon côté le Comte 
» fera pareillement jurer qaatre pec-» 
» fonnes bien inftruites de nos diffé- 
39 rents. Si après'celà nous lui devons* 
» quelque fervice , nous fommes prêts 
V à le lui rendre. Nous ferons connoî-' 
» tre j^us clairement de vive voix le 
n refte de nos intentions «. 

Le duel çtoit encore ijne manière 
de finir la guerre : c*eft-à-dire , qaon- 
ne pouvoir pltfs la faire, quaiidapràs 
s'être pourvu devant les juges ', ils» 
avoient ordoiiné que la querelle fe 
décideroit par un combat particulier r 
ce qui arrivoit très- fouvent. Enfin Bfa«m, 
toute voie de fait etôit défendue , ^ *''** 
lorfque la juftice , faifie du coupable ,. 
avoir puni de mort le crime qui avoir 
excité le débat. Telles étoient les Idîx 
de ces guerres particulières , trop au-^ 
torifées par la coutume , non-feule- 
ment en France, mais encore dans la 
plus grande partie de l'Europe : cou^ 
tuxne barbare que les fondateurs de la^ 

L iij. 
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monarchie ont apportée dans la Gauld 
où elieéroic établie depuis k^g-tems , 
& que leurs defcendants ont adoptée 
avec tant de fureur , que les deux PuiC- 
iances firent long*tems de vains etfbrts 
pour rexteraûner. 

Charlemagne & fon petit-fils Char* 

les le chauve, n'oublièrent rien, finon 

pour abolir entièrement ce pernicieux 

ttfage , du moins pour en arrêter les 

caint.car.M fuueftes ptogrès. Il fut ordonné aux 

çat. cSf G»K Comtes de condamner au banniflfè- 

•it.34 par.io. j^^^ ^^^ ^^j tefiiferoient dé payer 

ou d'accepter la compofîtion : il fut 
défendu aux parties fous les peines les 

Elus griéves de brûler ni vignes , ni 
leds. Hugues Capet & Robert fon 
fils , ajoutèrent à ce fage règlement xfe 
ttès-iévéres prohibitions de tuer les 
beftiaux; Frédéric II alla plus loin en- 
Gore : il rendit une ordonnance qui 

S^rôfcrivoit toutes les voies de fait 
«K.» bus peine de la vie. Mais telle étoit 

'*^ '* la délicarefïè ou plutôt la barbare j;^ 

lûufie de la nobledfè fut ce prétendu 
privilège , que les Rois & les Souve- 
rains fe virent obliges de borner leurs 
Ibins à réprimer les horreurs qui en 
^n.**?iÎ7*" ^f^î^ï^t les fuites. On commença par 
^^.s. AÎb. défendre certaines violences, comme 



Us incendies des maifons , le maflfacré Laur. ord. dW 
des croupeaust^ & le pillage des biens : p.'\ STIi'' '' 
on ordonna enfuite qn'il y autoit trêve 
ou fiifpenfion d'armes en certain» 
jours. S. Louis » plus zëié qu'aucun 
de Tes prédéceÛèurs pour l'eitirpatioR 
de cet horrible abus , donna d'abord 
un édit qui accorde quarante jours 
aux parents pour fe préparer à la 
guerre » ou pour avifer aux moyens de 
s'en tirer {a) : puis il déclara que tous 
les Barons auroient droit d'obliger it 
Vafsârenunt , ce qu'ils nev pouvoienc 
auparavant » ^ue fur la réquifitiotif 
d'une d!es parties : enfin en 1157 ^ il 
rendit une ordonnance qui défend ab-^ 
folument toutes ces guerres dans Té^ 
tendue de (on Royaume \ enjoignant 
aux fénéchaux de punir févéremenc- 
iceux qui coucroient aux armes pour 
venger leurs querelles patticuliétes^i 
qui orûleroient les maiions ou les ré- 
centes ^ & qurtroubleroient le labou^- 
reur <kns la culture des terres^ 

Il paroît qu'il fut obéi. Les Barons , »p^duc h-'tfv 
dit un de fes hiftoriens , avoient pour p*^*' - 

(a) Beaumauoir, homme inftruic , & qui a fini Càni 
ouvrage des coûtundes du Beau?oi& en f iBj , actri* 
bue cette ordonnance à Philippe Augufts. Ain(î faioc 
Inouïs Ton peti;»>'fils , n'auroit tait que la lenouveller» 
l^aur. wdQDzie nos Koia , tom. 1 , p. 46 & ^^7. 

L if 
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lui tant de vénération , qu'il s'en trouf- 
va peu depuis fon voyage de Paleftî- 
ne , qui oiafïènt s'élever contre fes or- 
dres : ou fi quelqu'un l'ofa , il ne tarda 
pas à être (évérement p»ni de fa réfi- 
ftance. Mais telk étoit la? profondeur 
^umal, qaonne fot paslong-tems 
à s'appercevoir qu'il étoit plutôt af- 
£)Upi que radicalement guéri. Bien- 
tôt Philippe- le - Bel fe vit obligé de 
tenouveiler ces falataires Ordonnan- 
taor.tom.i, cesi II f e plaint améremenrdelacou- 
f.4Pi , 5>3. jmjjg ^ Qy pltttôt de l'horrible corrup»- 
^ion qui arme fes ifujets leS' uns contre 
les autres , déplpre les maux qu'elle 
entraîne , prévoit les dangers qui en 
peuvent rélulter pour la République-, 
veut y apporter un prompt remède, 
& défeml , /oiss peine de corps & de 
tiens 9 à tout François noble ou rotu- 
rier , d'entreprendre de fe feire juftice 
par {oi-iœmQy/uJqu^â ce qu^ilen ait 
plus amplement ordonne. Cette claufe 

3[ui marqooit &' k (agefTe & la mo^ 
érationdu Prince, ne put contenter 
k nobleflè : celle de Bourgogne , dé 
Langres , d'Autnn & du Foret , de- 
manda tumultuairement qu'il lui fut 
permis de guerroyer y de contreg^ger , 
en un mot d'ufer des armes ^ quand k 
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lui plairoie. Le Monarque n'ofa refu- 
fer , & lui accorda Fa guerre en la for- 
me & manière accoutumées dans cha- 
3ue pays. Nos rois fe virent donc rc- 
uits à fe fervir du prétexte de leurs 
guerres , pour empêcher celles que 
leurs vaflaux cr/oyoïent avoir droit de, 
fe faire les uns aux autres : contrainte 
que le bonheur de la France fçut bien*, 
tôt diffiper. Infenfiblement l'autorité 
royale s'accrut : le roi Jean ofa dé- 
fendre les défis & les coutumes de guer^ 
royer , lors même que l'Etat jouiflbit 
de la plus profonde paix : Charles V 
renouvella la même défenfe fous les- 
plus rigoureufes peines : Louis 5Ç I ,> 
n'étant encore que Dauphin , eut afler- 
de crédit , pour extermmer cette abo- 
minable coutume dans le Dauphiné :• 
les Parlements l'ont foudroyée par les* 
plus terribles arrêts : elle fut enfin- 
abolie dans toute l'étendue du royau- 
me. Elle ne fubfifte plus qu'en Alle- 
magne 5 où les Empereurs , foit mo- 
dération , foit foibleflè , n'ont pu em- 
S lécher que leur« grands vaflaux ne fe» 
oient maintenus dans la }ouiflknce de- 
cette fuiguliére prérogative. 
. La France cependant & l' Aragon xr^j^^»»^ 
4coieAC touj9urs,a la veilj^ d'une rup^dc^ w "id 

L Y 
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rrax^ccic d* A- tufc : leurs prctentiont é^leitnènt fon- 
îh^tiafou'dées en titres , devenoient pour les 
Tcraincté de deux Rois uiîè fôiifce éternelle de 
^m^r^t guerres. Louis réclamoit la fouverai- 
carcaiTonnc neté fur la Catalogne & le RouffiUon , 
^éc luicz , ^^^ jç monarque Aragonois avoit 
ufurpée : Jacques de fon côté rede- 
màndoit divers domaines , dont le 
Rôiétoit en poflêffion. Les deux Prin- 
ces s aimoient & s*eftimoient : tous 
deux, quoique très -guerriers, cher- 
choient tous les moyens d'entretenir 
la paix entte les deuxEtats. Déjà pour 
y parvenir , ils avoient paflTé un com« 
promis qui malheureufement n'abou- 
tit à rien : elle fut enfin conclue à ces 
Thr.descb. Conditions : » Louis cède au roi Jac- 
M«up.fac.i, ^^ j ^ ^ fgj fucceflèurs tous fes 

»i droits furies comtés de Barcelone, 
M d'Urgel , de Bexalu , de Rouffillon ,, 
M d'Empuries , de Cerdagne , de Coft- 
» fiant , de Girone 6c d'Aufone. Le 
•» roi Jacques de fon côté renonce en 
» faveur de Louis & de fes fucce(Ièurs 
w'à toutes fes prétentions fur Carcaf- 
» fonne & le Carcaflèz ; fuir la ville 
»> Se le pays ^e Rafez y fur Laurac 8c 
» le Lauraçuais } fur Termes & le 
9* Termenoisj fur Beziers & la vicom- 
» té de ce nom } fur Minerve Se 
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9» le Minervois i fur Agde & TAga- 
w dois î fur Àlbi & l'Albigeois j fur 
w Rodez & le Rouergue j lur Cahors 
w & le Quercî j fur Narbonne , ville 
w & duché i fur Puilaurens , Queri- 
t. bus , Caftel- fifcl & Sault j fur Fe- 
w nouill^t & le Fenouilledes j fur Pier- 
>i te-Pertufe & le Pierre - Pertufez j 
w fur Milhaud , ville &c comté j fur le 
w Gévaudari & la vicomte de Grezes j, 
» fur Nîmes & le Nemaufois j fur 
»* Touloiife & toutes fes dépendan- 
»> ces i fur le comté de S. Gilles , TA- 
99 génois & le Vénaiffin j enfin fur tous» 
b; les autres domaines qui avoient ap- 
w partenu au feu comte Raymond ,, 
^ beau-pére d'Alfonfe, comte de Poi-- 
K tiers ». Les princes Louis & Philip- 
pe , fils du monarque François , furent 
préfents à ce traité , que le roi d'Ara- 
gon ratifia quelques mois après à Bar- 
celone en préfence de Raymond-Gau-- 
celin Lunel , que Louis lui avoir en- 
voyé en qualité d'ambailadeur. Ce- 
Seigneur croit chargé d'une autre 
commiilion importante. On avoit ar- 
rêté en même tems &c par un aâe fé- 
paré , le mariage de Philippe y fécond 
gis de France , avec Ifabelle , fille dui 
^i d'Aragon. Le piénipotentiaiiâ-* 

In 
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Françoise ne trouva aucune difficulté 
dans l'exécution des ordres quUl avoit 
là-deflTus , & n'eut qu'à fe louer de 
rempreflèmertt du- Prince Efpagnolà 
spîci^ to. î , eonfirmer cet article. Jacques promit 
^' **' de folliciter & «-'engagea d'obtenir â 
Rome la difpenfe de parenté : il fut 
convenu que Philippe épouferoit U 
. PrincelFe auflî-tôt qu^elle auroit douze 
ans accomplis', à moins qu'il ne lui 
liirvînt avant la célébration du ma- 
riage , quelque empêchement de dif- 
formité ou d'infirmité .honteufé. Les 
deux Rois agiflbient fincérement : les 
noces fe firent quatre zm après : Ifa- 
belle eut pour dot la cinquième pat- 
rie des terres qu'on devoif donner enr 
appanaee auPrincefon mari : on pro- 
mit de Paugmentee , d Philippe par- 
venoit au trône; 

Telle fut la fin des querellés qui 

divifoient lesmaifons royales deFran- 

ce & d'Aragon. On a beaucoup rar-^ 

fonné fur cette fàmeufc tranfaftion: 

peu d'événements ont fourni matière 

JiFp^îiu.^ ^^^^ ^^ contes. Quelques-uns pré^ 

3c Fr2i"c"in-8 ^«^^^nt qu'éUe fut faite à Corbeil au- 

Iic'fjIcS: g£\. P^^*^^ Montpellier , où les deux Rois 

Yia^kaù eurent une entrevue: quelques-autres 

(butienaent qu'elle n'a jaiqais exifté; 
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c*eff une triple erreur. La carte du 
Languedoc tant ancienne que moder- 
ne , n'offre ni ville , ni bourgade du 
nom de Corbeil : celui où le traite fut 
eonclu , eft fitué dans le diocèfe de 
Parisé Si les deux Monarques furent 
préfents^à k fignature de la paix , que 
figniiîe la' ratincation- qu'en fit le roi 
Jacques à Barcelone, eu préfence du 
miniftre François ? Circonftance at- 
teftce par les monuments les plus 
authentiques de ce tems , qui tous 
certifient unanimement cette confir- 
mation donnée en Efpagne, & par 
conféquent la réalité* du traité né- 
gocié en France, On le trouve dans le cha«. Montp. 
aéfor des chartes du Roi , dans celui caf^eV. czJl 
des archives royales de Barcelone , en- N^S^'^coibctt ; 
fin dans un ancien cartulaire autrefois "* "^^ 
de la bibliothéqne Colbert, aujour- 
d'hui de celle du Roi; 

On ne voit guère plus dîùnaniinité fur 
les avantages ou les défavancages qui 
levinrenr à la France parce traité. Les p^^ox"' ^'^^ 
uns ne peuvent aflèrdéplorer que pour p|^j ")** ' '^'^' 
certains droits , la plupart imagmai- 
res, houis air cédé une fouveraineté' 
incomeftable : ceffion*, ajoutent- ils, 
très- préjudiciable à la couronne , nul- 
le exmn de toute nullité , parce qu'elle' 
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fut faite fans le confencement àes 
■tu çhaifc. Etats du Royaume. Les autres difent 
cx.i ii.p.i8V. au contraire qu'il n'a facrifié que des 
droits qu'il lui étoit inipoifible de faire 
valoir , pour s'afsùrer la poflèiïîon 
d'un . grand nombre de villes & de 
domaines , qu'on lui difputoit fur de 
bons titres. Il paroît que ni les uns 
tli les autres ne font inftruits. 

On convient que rien n'eft plus chi- 
mérique que les prétentions du Roi 
d'Aragon fur leis villes & duché de 
Narbonne , fur les comtés de Tou- 
loufe , de Saint Gilles , de Rouergue , 
d'Albigeois, de Querci , de Nîmes ^ 
en un mot fur les vicomtes de Beziers 
«i?LmgV'^ & d'Agde : mais en même-tems il eft 
5^f^j.j»p.is>5 de^ toute certitude qtfil avoit des 
diroits réels & eftedîfe , finon de fou- 
veraineté , du moinsde fuzeraineté 9 
ou même de propriété , fur divers 
pay$ qu'il céd^ar le traité deCorbeil« 
Tek les comtés de Carcaflbnne & de 
Rafez, le Lauraguais , le Minervois> 
fc Termenois , le pays die Sault , ache» 
tés d'abord par fe$ ancêtres , enfuite 
redonnés en fief à ceux qui les avoient 
rendus. Tels le comté de FetLomlle-- 
des &: le pays de Pierre-Pertufe , pof- 
iëdiés aniae0nemei&rpar uoie branche: 
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âe la maifon de Barcelone, féunis au 
domaine de cette maifon vers le com- 
mencement du douzième fiécle, don- 
nés depuis en fief aux vicomtes de 
Narbonne Se aux comtes de Foix. Tels 
enfin les vicomtes de Milhaud en 
R ouergue &c de Grézes en Gevaudan , 
acquis à la maifon de Barcelone par 
le mariage de Douce, héritière du 
comté de Provence, avec Raymond- 
Berenger III , puis engagés pour trois 
mille rparcs d'argent au comte de 
Touloufe , Raymond VI. Ainfi pour 
le recouvrer , il falloir que le monar- 
que Aragonois payât cette fomme au 
comtç Alfonfe , nrére du Roi. 

D'un autre c6tc il eft certain que 
Louis avoir un droit inçonteftable de 
fouveraineté, non -feulement fur le 
Roûffillon , ancienne portion de la 
Narbônnoîfe première , mais encore 
fur la Catalogne ou Marche d'Efpa- 
gne , qui s'étendoit depuis les Pyré- 
nées jufqu'à la rivière de Lobregat. 
Pépin Se Charlemagne en avoiisnt fait idem ft>i<L 
la conquête fur les Sarrafins : depuis ce 
moment nos Rois , céux-mêmes de la 
troifiéme race , y exercèrent toujours 
leur domination. Il eft vrai qu'à l'e- 
»mj>le des auaes grands vaflaax de 
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la courojine , les Comtes ^e ces diffé- 
rents pays ufurpérent infenfiblement 
les droits régaliens : mais ils n'entre- 
prirent jamais de fefouftraire à 1 o- 
oéiffance qu'ils dévoient à nos Rois : 
tous les aâes publies continuèrent a 
être datés des années de leurs règnes* 
Ce ne fut que fur la fin du douzième 
fiécle , que les comtes de Barcelone , 
devenus poflfeiîeurs de toute laMarche 
d'Efpaene & du royaume d'Aragon*, 
tranchèrent du fouverain ,& cefléreht 
s de marquer dansleurs chartesle règne 
g^J * Chaire ' des monarques François. On dît qu'ils 
y furent autorifés par le concile de 
Tarragone , qui de la pleine autorité y 
chofe monftrueufe , ofa défendre de 
faire aucune mention de nos Princes 
dans les tranfaâions publiques^ Peut- 
être auffi faut-il attribuer cette audace 
au fîlence dé Philippe Augufte , qui 
tout occupé de droits douteux, en né- 
gligeoit d'inconteftables : ce qui n'ar- 
rive que trop fouvetit. Quoi qu'il en' 
foit , ni l'attentat du Concile , ni l'u- 
furpation de la maifoh de Barcelone ^ 
ne pouvoient porter aucun préjudice 
à la couronne : il n'eft point pcmiis 
au vaflal de fe fouftraire fuivant fes 
ambitieux caprices > à la dépendance 
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àefon feigneuf ou de fon fupcrieur. 
' Voilà ce qu'il faut avoir fans ceiïè 
fous les yeux , pour joger fainement , 
:fi la ceflion fat égale de part & d'att- 
tre. Quelques droits m)norifiques, 
fans aucun domaine utile ^ peuvent- 
ils compenfer une fouverainetc réelle 
for une grande étendue de pays? tout 
davantage eft du côté de la France. 
L'Araçon au contraire, a toute la fu- 
périorité , fi Ion embraile le fentimenc 
oppofé. Louis du moins prévint tout 
fujet de querelle entré les deux cou- 
ronnes , affermit fon autorité dans les 
fénéchauflées de Beaucaire & de Car- 
caflbnné , enfin fe déHvra des inquié*- 
tudes que lui caufoit un voifin entre- 
prenant & belliqueux , en ne lui lait- 
fânt en deçà des Alpes que la feigneu^ 
lie de Montpellier & la fuzeraineté 
fur la vicomte de Carlad en Auver- 
gne. 

On prétend que cette tranfaélion p^Sc^^i?" 



ne fut jamais exécutée , & que dans ^y^X^^y^' 






k fuite les Rois d*Aragon firent diver- •^«jjjf^ » *^'- 
fes tentatives pour s'en relever : mais 
les preuves qu'on en apporte , n'of- 
frent rien de concluant..Toute la* fuite 
de l'hiftoire démontre au contraire 
que kt fucceflèurs de Louis & 4^ 
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Jacques ont toujours joui depuis , fan$ 
aucune conteftation , des droits & des 
poflTeflîotis cédés par ce fameux traité* 
Il paroît même qu'il* fut confirme par 
les deux Rois , lors de la célébration 
du mariage de Philippe de France y 
i>jch.tom. s, avecifabelle d*Aragon. » Le Monar- 
» que Aragoûois , dit Naugis , pout 
I* témoigner le dèfirfincére qu'il avolt 
M de vivre déformais en bonne intel- 
» ligence avec les Rois de France i 
u leur céda en cette occafion fes droits 
»r fur Carca({onne , Beziers & Mil-» 
9> haud : Louis de fon côté lui aban^ 
M donna couces fes prétentions fur les 
w comtés de Bé^alu, d'Empuries, do 
fi Rouflîllon , de Barcelone 6c de Ca« 
M talogne ». Ce qui ne peut être en- 
tendu que d'une confirmation du trai« 
té qui avoir été conclu quatre ans 
auparavant. 
An IJT9. Une autre négociation commencée 
paix^avct 1c ^ansle même tems avec l'Angleterre, 
Roi d'Angle- mais qui ne fut terminée que Tannée 
**"*• fuivante , excita de bien plus^randes 

rumeurs. Ort peut dire que ce irut pro- 
prement l'ouvrage du Roi. Les gens 
de fon confeiLn^oublierent rien pour 
l'en détourner : ce que la noblefïè 
avoir de mieux intentionné pour la 
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gloire dô la nation , s'y oppofa avee 
fermeté : tout fat inutile-. Ceji la feule 
fois , dit Mezeray , qu'il lui arriva de 
choquer la volonté défis Barons. 

Depuis plus de cinauaHte ans qu'ont 
ëtoit en guerre avec les Anglois , o» 
n'avoit pu faire de paix , les uns de- 
mandant trop , les autres n'offrant pas 
affe2. Henri cependant ne défefpéroit 
point de recouvrer par la négociation 
ce que fon oére avoir perdu par fa, 
félonie. Ce fut ce qui Pamena i Paris , 
où nous l'avons vu prodiguer careffea 
& préfents pour roucher le cœur de 
Louis : mais s'il remarqua beaucoup 
de bonne volonté , il s'apperçut en 
même tems , dit fon hiftorien, qu effe 
étoit moins forte que k crainte du^ 
Baronagt. Peu rebuté de l'inutilité de 
cette première tentative , il eflaya de 
fe faire mettre fur la lifte de ceux à 
qui le Roi.fàifoit faire des reftitu- 
tions : la réponfe fat peu favorable , 
& l'ambaflade ihfrtiftueufe. Tout ré- Maih. parîi» 
cemment encore il Venoit d'envoyer^* ^^* * ^^'* 
le comte de Leicefter fon beau-frére , 
avec plufieurs autres grands Sei- 
gneurs , pour réclamer des provinces 
tant de rois redemandées. L'invefti- 
ture de la i^ciie donnée à Edmond 
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fon fécond fils , Téleftion de Richardi 
fon frère , que les ennemis de la mai- 
fon de Suabe avoient couronné Roi 
des Romains , la protection enfin du 
faiîit Siège qui combloit fa famille de 
tant de grâces & de tant de bienfaits , 
avoient ranihié fes efpérances. Il s'i- 
magina; êtr^ devenu plus redoutable 
qu'il n étoit'auparavant : il ofa reprc- 
ùmex que la trêve étant fur le point 
de finir , la reftitution des domaines 
confïfqués étoit le feul moyen d'évi- 
ter une guerre funefte aux deux na- 
tions j qu'il étoit contre la juftice de 
punir fur le fils le crime du père j que 
ce crime en un mot, quelque énorme 
qu'il pût être-, étoit aflez eitpié par 
une fi longue privation de tant de ri- 
ches pofleflîons. Les ambafladeurs 
étoient accompagnés de ceuJ^du nou- 
veau Roi des Romains , qui de fon 
coté redemandoit k Poitou qui lui 
avoit été donné en appanage trente 
ans auparavant. Louis les reçut tous 
avec bonté : mais les Princes ks frè- 
res , lès Seigneurs de la cour , le peu-^ 
pie même ne leur témoignèrent qu'in- 
dignation & mépris. Défefpérés des 
far cafmes dont on ne ceffbitde les 
accabler en toutes rencçntres., peu 
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fctisfaits d'ailleurs de la réponfe du 
Monarque , qui fans leur rien dire de 
J>ofitif , remit l'affaire au Parlement 
qu il deyoit convoquer le Carême 
prochain , ils ne virent d'autre 
parti à prendre que de retourner por- 
ter à leur maître de fi triftes i^oi^vel- 
les. Mflis en partant , ils laiflerent faV 
bc de Weftminfter , pour entamer oa 
continuer la négociation. 

On ignore quelireflibrt 1^ prclat put 
faire jouer : tout ce qu'on içait , c'efl: 
que fon fcjour à Paris fut très-avan- 
tageux au monarque Anglois. Bientôt 
le comte de Leicefter revint en Fran- 
ce , accompagné de Piprjre de Savoie , 
des deux de la Marche , du grand Juf- 
ticier d'Irlande Hugues Bigot j & tout 
ftit réglé en peu de tems , fans qu'il 
parût autre cnofe d'une négociation fî ^ 

cpineufe , que beaucoup de courfes 
& de voyages de part & d'autre. Louis pubf.uf!i",iïX 
par ce traité déclare , i« qu'il cède au ,vitîiar.g.98f 
Roi d'Angleterre fes droits fur le Li- 
moirfin , le Perigord, le Querci , l'A- 
genois Se la partie de la Saintonge qui 
eft entre la Êhaxente & la Guienne , 
mais avec la r^erve de l'hommage 
des Princes fes frères j fi toutefois 
Hetvri peut prouver devant des arbi- 
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très dont on conviendra , qu'il a dô 
juftes prétentions fur k terre que le 
comte de Poitiers tient dans le Qûerci 
"4u chef de fa femi^ie: i^ qu'il s'o- 
tlige en cas que TAgenois ne revienne 
point à la couroni^e , d'en donner la 
valeur en argent , & cependant d'en 

ryer le revenu , <yii fut eftirné dans 
fuite trois mill^ fept cents vingt li- 
vres : 3 ° qu'il n'inquiétera point le 
Monarque Anglois A|r touç le pafle, 
comnie d'avoir manqué à rendre les 
hommages , à faire le^ fervites , à 
payer certains droits & aiiçres charges 
lembUbles : 4^ qu'il donnera 4^ livre- 
ra audit roi H^nri la fomm^ çççef- 
iaire pour entretenir pendant deux 
ans cinq cents chevaliers , que le prin- 
ce Anglois devoir mçner à la fuite du 
S. Roi , contre les mécnafzts & ennemis 
f *nv. obf. de de l^foî • ^^ qu'Un accomplit pas , dit 
|ici?.p.î7z.7:. j'^yçgy,. d'un vieux m^nufçrif , quoi- 
qu'il çùt reçu ce paiement qui fur éva- 
lué , feloiî quelques-uns , à dou;^^ 
c^nts mille éçus de la monnoie qui 
couroitalorsi, fçlon quelques-autres, 
( ce qui eft plus vraifemblable^ à cent 
f rente - quatre «lille livres. Ceux de 
Perigord , die Querci & des environs 
- ^oni chargés de cettfi paie y dom Us 
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J^ifouvéremji marris , quoncques puis 
ils n*0ffiSionnér€nt U Roi» Cfftpour 
l^la qu*jtncorc aujourd'hui ^ quoique 
Jaint Louis foitfaintyCanonîfip€irVE^ 
jflifi y ils m k ripuum pour Joint ,,^ 
ne lefifioient point y comme on fait is 
joutres lieux de France. 

Henri de fon côté, pour reconnoî'- R/m.rbîd.p.5}î 

' * Nangif , anii 

tre tous ces avantages , i® renonce nuchtom, ç, 

tant pour lui que pour fe^ fucceflèurs, ^' ^*^ * ^'' 

à tous les droits qu'il prëtendoit fur le 

duché de Normandie , fur les comtés 

d'Anjou , du Maine , de Touraine , de 

Poitou & iiir tout ce que fes pères 

|>ouvoient avoir jpofTéde , terre ou 

lile , en deçà de La mer , excepté les 

choies fpécifiées dans les autres arti-« 

clés : z® s'oblige à faire hommage de 

tout ce qu'on fui rend , comme aufH 

4e Bayonne , de Bordeaux , de toute 

la Cuienne , & à tenir ces grands fiefs 

4u Roi & de fes fucceflèurs , comme 

pair de France & duc d'Aquitaine : 

3« déclare qu'il fe foumet au juge- oi,m.p.ii5g 

ment de la cour de France , aon-Jfeur *^^* 

lement pour les différents ^ui s'éle- 

yeroht Air l'exécution du traité , mais 

pour ceux mêmes qui naîtront entre 

lui ic fes fujets. On a vu en etkt cette 

nème Cour décider crois aQs apr^Sj 
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que les Gafçons n'étoient point obli- 
gés de rendre leur hommage en An- 
fleterre , mais feulement dans reten- 
ue de leur province.^ L'hiftoire parle 
encore d un vicomte de Bearn_, qui 
Kedemandant un châtea;» qu'on lui 
conteftoit , menaça le monarque An- 
dois de s'en plaindre au Roi de France 

•iim; p. i«». j^^r commun Seigneur. On avoir mc^ 
me réglé la manière dont on citeroit 
les x:oi5 d'Angleterre , lorfque l'occar 
fion s'en préfenteroit^ Se le lucceiïèur 
de Louis avoit une fi grande autorité 
dans la Gafcogne , qu'il y faifoit bâtir 
des villes ; que fes officiers y rece- 

7T^t6i^ '*' volent le ferment de fidélité j & qu'a 
la prière même des Anglois , il y abo- 
lit quelques coutumes qu'il, trouvoit 
peu raiK)nnabie& 

Le traité fiit juré de bonne foi^ 
d'abord au nom de Henri par fes am- 
balTadeurâ , enûiite au nom de Loai« 
par le comte <i'Eu & le fire de Nèfle. 
Le Roi voulut auflî qu'il fut foufcrit 
par les deux princes Louis & Philippe, 
les fils aînés : mais en même temsil 
déclara que fon intention ri'étoit point 
de fe deflfàifir , qu'il n'eût reçu , & 
l'hommage , & la ratification du mo- 
turque An^ois. La trev^ fiit donc 

continuée 
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continuée jufqu au vingt-huit Avril de 
Tannce fuivante , & cependant l'aâe 
fut niis en dépôt au Temple , fous les 
fceaux des archevêques de Rouen Se 
de Tarancaife. On fît auffî jurer toutes 
les villes Se communautés de la Guien-* 
ne y que s'il arrivoit quelque infrac- 
tion du côté de TAngleterre , elles s o- 
bligeoient non-feulement de ne don- 
ner ni confeil , ni force » ni aide au 
Du£ leur fuzerain , mais même de 

{irendre les armes conjointement avec 
e Roi y pour en pourfuivre la répa- 
ration,* Cette aflurance devoit être re- 
niouvellée tous les dix ans. Telles font 
les conditions de cette fameufe paix 
il long-tems defirée, fi peu efpérée 
de part & d'autre. On remarque , cho- 
fe ajdèz ordinaire , qu'agréable aux 
deux Rois y elle déplut également aux . 
dëtnx nations. , 

Ees Anglois fe plaignoient que letu: 
Roi 5 pour fi peu de chofe y eût renon- 
cé à aes prétentions qui leur paroif- 
foient fi légitimes. On fembloit à la 
;yérité lui rendre cinq provinces : mais 
après un férieux examen , on ne trou- 
voit que quelques domaines honori- 
fiques, peu d'utiles. Déjà même il ea 
pofledpjit une partie ^ comme Royan 

Tàmc y. ' M 
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cm Saintongç & Bergerac dans le haut 
Perigord : le refte ne xegardoit pro- 
prement que le reflbrt : Perigord 
avoir fon comte , & le Limoufîn fon 
vicomte. L'Agenois ne pouvoir man- 
quer de retourner à fa Maifon , fi la 
comteffe de Poitiers mouroit fans en- 
fants : elle le tenoit de fon ayeule , à 
2ui le roi Richard Tavotî domié ea 
ot : enÇn le peu qu'on lui abandon- 
noit dans le Querci , ne lui étoit aç-- 
cordé qu'à condition qu'il prouveroit 
qu'ilfaifoit partie de cette même dot. 
Louis d'ailleurs fe refervoit fur les 

{provinces cédées , & la regale pour 
es évêçhés, &U garde des abbayes, 
& l'hommage tant de fes frères, s'iU 
y poflTédoieiît quelques fiefç, que de 
ceux que fes prédéceflèurs & lui s'ç* 
soient ob)igé$ de ne point laidèr re*- 
tomber foii^ la mouvance de l'Ât^le'* 
terre. Quelle proportion d'une ceuion 
fi limitée avec le facrifice pur & fim* 
pie de cinq belles provinces , qui réu-.^ 
nies pouvoient former un puifiànt 
froyaume ? Henri devoit-il acheter û 
cher l'Honnçat d'être vaflal de la 
France ? 

•Les François de leur coté murmu^ 
ji;oiçnt qu'on eut sibaiidpimé (i géné^ 



L o u I s I X, 1(^7 

reufement tant de pays pour des pré- 
tentions également chimériques & 
furanftées , dans un tems fur-tout où 
le Roi d'Angleterre avoit beaucoup 
plus lieu de craindre de faire de nou^ 
velles pertes , que d'efpérer de répa- 
rer celles que fon père avoit faites. Il 
ctoit aifé de le depouilkr de ce qui 
lui reftoiten France : on en avoit de 
juftes ràifons, quoiqu'en difent les An* 

§lois & leurs partifans outrési La cour 
es Pairs avoit tout confifqué fur le 
lîieurtrier d'Artus : elle le pouvoit , 
elle le devoit. L'acquifition d une cour- 
ronne par Jean Sans-Terrô ne faifûic 
pas perdre à Philippe Augufte les 
droits de fa fouveraineté. Le prince 
Normand , en montant fur le trône 
d'Angleterre , n'en étoit pas moins 
memore d'un Etat où il podedoit de 
fi riches domaines : il demeuroit donc 
allujetti aiix loix qui s'y trouvoienc 
établies. Elles portoient que les feu- 
dataires coupables d'ingratitude , de 
défobéiffance , de félonie Ôc d'injufti- 
ces faites à leur fouverain ou à ceux 
qui leur appartenoient , perdoienc 
leurs fiefs à perpétuité & fans retour, 
Ainfi le roi Jean accufé du meurtre 
tie foa neveu » cité comme duc d^ 

Mij 
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J^ormandie devant la cour des Paîrj 
de France , & refufant avec obftina-f 
tion de comparoîtte ; fut juridique- 
ment condamné & fes biçns légitime- 
ment confifqués. On objeâ:e envain 
qu'il demanda inutilement un fauf- 
Conduit : le lui* deyoit-on , s'il étoit 
véritablement coupable ? s'il ne Tétoit 
point , que rifqUoit-il de fe prcfenter 
devant un tribunal où , excepté le 
Roi , tous fes juges étoient fes Pairs , 
(c'eft-àdire , gens intéreflcs à ne pas le 
laifler injuftement opprimer ? ce n'eft 
donc pas Jans raifort qu'il fut déclaré 
rebelle , & comme tel dépouillé des 
poffeffions qu'il tenoit de la Couron? 
ne. Lquis d'ailleurs avoir un jufte fu- 
jet de guerre contre Henri , qui depuis 
tant d'années n'avoir point rendu fes 
hommages : faute qui en toute juftice 
emportoit la confifcarion du fief C'eft 
ce que fon cqnfeil & toiite la Cour ne 
ceflfeient de lui repréfenter : mais rien 
ne fit impreflîon fîit fon efprit. 

Ce h'eft pas , comme l'avance Ma* 
tfcieti' Pttris, inipofture adoptée avec 
bien d'autres par la plupart de nos 
Hiftoriéns, qu^il eât iiucun fcirupule 
fur la confifcation faite par fon ayeul ; 
|1 çpanoiflbit trop les droits de fa cou^ 
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tonne & les loix du eouvernement 
fëodal. Jtfgais bien , difoi t-il aux gens J<>»"*- p- ^^^ 
de fon confeil^ que It Roi d'Angleterre 
na point de droit à la terre que je lui 
laiffe tfott péri ta perdu par jugement. 
Mais nous fommes beau-f rires : nos en* 
fantsfont coujîns germains : je veux 
ilablir la paix & V union entre les deux 
royaumes. Ty trouve d'ailleurs un 
avantage y qui ejl d'avoir un Roi pouf 
vajfah Henri eft àpréfent mon homme , 
ce qu'il nétoit pas auparavant. Voilà 
précifémentce qui le détermina : peut- 
être auflî les événements toujours in- 
certains de la guerre , l'horreur de ré- 
pandre le fang chrétien , Timpatiencô 
de revoler à la délivrance de la Terre- 
Sainte, enfin les manières ilatteufes du 
monarque Ânglois qui venoit le voit 
à Paris , lui failoit fa cour , l'appelloit 
fon Seigneur y ic n'oublioit rien pour 
s'âci faire aimer* 

Si Ton en croit un auteur François , 
mai^ réfugié, hiftorien trop paflionné 
contre un pays qu'il n'avoir quitté qu'à 
regret , « les leuU Barons d'Angle- Rapin Thortr. 
» terre conclurent cette paix lî dom- p. 476. 
f» mageable à leur Roi , Tobligéreut 
» même à pafler en France pour la ra- 
w tifier : cucoiiftances fi contraires à 
. Miij 
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» l'entière liberté requife en pareille 
9» occafion , que les Rois , fucceflèurs 
•• de ce Prince ne fe crurenr point liés 
»» par un femblable traité »*• Il eft dif- 
ficile de porter plus loin la prévention 
ou la mauvaife foi. Ce ne fut que plus 
de quatre ans après , que Henri fe vit 
captif du comte de Leicefter & de fes 

myiiKr •?. I .Barons. Il étoit en pleine liberté , lorf- 
qucn 1158 cette paix tut arrêtée a 
Londres , tant en fon nom par Hum- 
froy de Bohun , comte d'Effex , & par 
Guillaume de Fors , comte d'Alber* 
maie y qu au nom de Louis par Gui 
de Neauiïe , doyen de S. Martin de 
Toiurs , par Odon , tréforier de f Egli- 
fe de Bayeux , & par un chevauer 

ttonp.41 nommé Richard de Menou (a). Il 
iouiilbit de toutes les prérogatives de 
la fouveraineté , lorfque dans la même 
année il mandoic au Pape que fes am- 
batTadeurs en France , après bien des 
conteftâtions , ayoienc arrangé un 
plan de conciliation , fAfi quoiqu*oné' 
reufe pour lui en quelques articks , ne 
laiJfoU'pas étendant dé lui hre irès^ 

(tf) Ce n*étoit qu^op fîmplc projet , fur îequet fur 
depuis dredè le traité de paix : on te trouve au tré- 
for des chartes du Roi avec les fteauz des deux conv 
tes Anglois. Du Cange ^ obfccTatioa fut Joî&YilIe , 
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accorder un Légat , qui par fa fageflè 
pût mettre le dernier iceau à cette 
paix fi defirée. Rieii enfin ne captivoic 
les volontés , lorfcju'il fe rendit à Paris 
pour figner le traité t il le trouvoit fi 
avantageux , qu'il exigea qu'il fut figné 
par les deux Princes, nls aînés de 
Louis : lui même le fit figner par fe^ 
enfants , par Richard fon frère , 6C 
par les principaux de fon Royaume* 
Edouard I fon fils, Edouard IJ fon Tdem.tom.f, 
petit-fils , tous deux fe$ fuccefièurs au V^* ï* ^ j»©* 
trône , le ratifièrent & le confirmé- 
tent, le premier en 1179 à Amiens , 
le fécond en 2 308 à Boulogne. Dire 
après cela que les Anglois aefc crurent 
point rUs par ce trmti , n'eft-ce pas 
avouer naturellement y dit un auteur 
également connu par la. vivacité de 
fes faillies & par la^éinént de fon 
ftyle , que la reconnotfiknce , les fer- iat» shift. ^é. 
mens & tous les liens les phis folem- ^^ ^' '**' 
nels & les plus authentiques , ne U% 
retiennent point &c ne les retiendront 
jamais ? 

Henri cependant fut reçu si Paris 

avec de grands honneurs. D'abord il 

logea dans le Palais , où il fut traité 

quelques jours avec toute la magnifia 

M iv 
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cence poflîble : on lui permit enfuit» 
. 4e fe retirer à l'abbaye de S. Denis , 
où il demeura un mois entier. Louis 
lalloit voir fouvent , & lui faifoit 
fournir avec abondance ce qui lui 
ctoit Bcceflaire, Henri pour ne lui pas 
xéder en gcnérofité , combloit de pré- 
fents Tabbaye , où l'on voit encore 
un vafe d'or qui vient de lui. Enfin 
toutes les difficultés étant levées , le 
traité fiu ratifié àe part & d'autre. 
Alors pour en commencer l'exécu- 
tion 3 le monarque Anglôis , en pré- 
fence del'une & l'autre Cour , fit hom- 
mage-lice au Roi pour toutes les ter- 
res quifpofrédoit en France : hom- 
mage qui empcjrtoit le ferment de fi- 
diélité , ce qui Ig-diltinguait du fînjpie 
toujours covyé^, en eetmeis généraux. 
Les Anglois twit fait de vains eflSrts 
dans la luite'pour réduite leur dépen- 
dance à ce dernier : il fiit réglé fous 
Philippe-le-Bel , que le Roi a Angle- 
terre ayant fes mains entre celles du 
Roi de. France ^ on lui diroit : F^ous^ 
devenc[ homme^lige du Roi Monjimr 
qui -' qy eji y & lui prometu^ç^foy- & 
loyauté porter ? A quoi il de voit ré-* 

Mortduptîn- pondre voire , c'efl-à-dire , oui. 

^ui auki^ Tout étoit fini , & rien n'exigeoû 
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die Henri un plus long fcjout en Fran- 
ce. Il fe prénaroic à fe rembarquer, 
lorfque fon aéparc fut retardé par un 
malheur qui affligea tout le Royaume. 
Le fils aîné du Roi, nomme Louis 
comme lui , tomba malade , & mou- 
rut âgé de feize ans , regretté de tous ^ 
ceux qui le connoifToient. C'étoit un 
Prince aimable , qui aux agréments de 
la figure joignoit toutes les beautés 
de l'ame , doux, affable , libéral , & 
dont toutes^ les inclinations alloienc 
au bien» Plus occupé du bonheur des 

feuples que de fa propre élévation, 
éclat du premier trône du monde ne 
fiit point capable de Téblouir ; il s'op- 
pofa vivement à k retraite d'un Roi , 
qui faifoit la félicité publique : c'efl 
la feule occafion où il ht paroître quel- 
que emportement, agréable â Dieu Sr j^^^^ ^^ ^^ 
aux hommes ^ la France avoit niisen-P^-I^J*^^^^ 
lui tontes fes efpérances , & la Reli- 

Îrion le regardoit comme devant être 
on plus terme appui. Elevé fous les- 
yeux d*un père ennemi de toute diflî- 
mulation , il avoit reçu dès fa plus» 
tendre enfance des idées claires & 
diftinftes fur les obligations de l'état 
auquel fa naiffance le deftinoit. Beau 
fils 9 luidiioit le S. Roi dans une graxv-: 
Mv 
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de maladie qu'il eut à FomainebléâlT $ 
ye te prie que tu tefaffes aimer du peuple 
joior.p.4. de ton Royaume. Car vraiment y aime^ 
rois mieux qu^un Ecojfois vint d^EcoJ^ 
Je y ou quelque autre lointain étranger f^ 
qui gouvernât bien & hyaument , que 
tu te gouvernajfes mal à point & en re-* 
proche. Le jeune Prince mounït avec 
tons les fentimencs de piété que le re- 
ligieux Monarque lui avoir infpirésr 
Kangîs>g.f7r On^conduifit fon corps à Saintl)enisy 
& de-U à Royaumont, où il fut en- 
terré. Le convoi fe fit avet une magni-^ 
ficence extraordinaire : le Roi d'An- 
gleterre lui-même voulut porter quel- 
que tems la bière fur fés épaules : tou> 
les Barons François & Angfoisla por- 
tèrent à fon exemple les uns après les^ 
autres. Louis touché db cette marque 
de refpeét & de tendreffê , retint 
Henri pendant tout Je Carême , & le 
reconduifit jofqu à Saint - Orner > oit 
ils pafférent les fêtes de Pâque , & fe 
réparèrent très- fatisfaitsFun de ïauî^ 
tre. 
louU cwi- Auflî-tôt le Monarque recommença 
tt^Xtl 1^ ^if^^f de foiî Royaume. On le voit, 
jDc. tantôt à Melun , exempter les moines 

Doubihiftde de fairu: Denis de quelques droits pour 
p. 908. le tranlport de* leurs provifions^ eof- 
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Ittîte accorder âux Chartreux fa mai- spidi.toih.*; 
fon de Vauverc , où il commença peu p- ^«jf^ ^[ 
après i'Eglife qu'on y voit ; tantôt ai Roîî'^^Tom.T 
Paris , condamner i l'amende quel- &jO » L 
ques bourgeois d Orléans pour cer- p- 8^» 
taine confrérie qui pouvoir ttoubler 
le repos public , puis tenir un Parle- 
ment malgré 11 pefte qui défoloit alors 
la France , rendre des ordonnances fur 
tes ufures & les biens des Juifs , enfin 
arrêter deux célèbres mariages y celui 
de Jean dit Triftan , fon quatrième 
£1$ , avec lolande , fille & héritière 
d'Eudes dé Bourgogne , & celui de 
Robert fon neveu , fils du feu comte 
d'Attois^ avec Amicie de Courtcnay, 
Royaumont , Beauvais •, Boulogne y 
Fontainebleau , Corbeil , Chartres , le 
Pont-de-l'Arche, Evreux & OrléanS' 
furent auflî honorés de fa préfence. 
Par tout il taiflà des marques de fâ Regiftre ro , 
magnificence , de fon amour pour la- "' *^^ * ^^^^ 
|u(^ice, & de fa piété : à Fontaine- 
bleau , il fonda un riche hôpital ; à^ 
Corbeil ^ il donna un afte de défifte- 
ment pout la Régale du Puy , qu'il ne* 
croyoït pas fuffifamment établie ; à^ 
Chartres, il fixa le droit de gîte avec* 
l'ivêque Mathieu , & l'argent (jui lui 
en revint, fut employé à de piettfe$ 

M V J; 
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fondations pour ceux qai étolént 
morts au voyagé: de Paleftine ; à Or- 
léans il afïîfta à k ccEcmonie de la 
tranflatio» de S. Agnan ^ dont il vou- 
lut porter la? chaflè avec les deux Prin^ 
ces fesiils aînés. De letour dans fa? ca^ 
pitale , il y tint quatre Parlements^ 
deux en Septembre , détix en No venir 
<Mîmipi'». bre. On y régla par rapport aux tré* 
fors trouvés ,. <^e l'argent app^n^noic 
au Seigneur haac-jufticier, & tor au 
Roi. Un chevalier de Picardie, con- 
vaincu- d'un crime par information , 
y fut condamne à tenir prifon, jufqu'i 
ce qu'ileût farisfait à-L'amende:: mais 
Qtï ne lui infligea aucune peine corpo- 
relle y parce qu'il avoir protefté contre 
cette nouvelle manière de précéder» 
On y examina aufli Taâàire de L'arche- 
vêque de Rheims , qui prétendoit 
avoir la garde de l'abbaye ae S. Remy^ 
de la même ville. Philippe A«gafte,. 
en partant pour l'Orient , l'avoit cé- 
dée à l'archevêque Guillaume aux 
Blanches-mains, fononde maternel t 
mais Thomas de Baumes , qui ve- 
noit doccuper ce fiége, preiTepa-r la 
reine Blancne, avoir reconnu qu'ilne 
la tenoit que du Roi , & feulement 
poui: le tems^ quillui plairoit Bien^ 
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tof cependant il oublia une dédara-» 
tion il folen>nelle , Ôc fe mit à exercer 
mille brigandages fur un bénéfice 
dont il n'étoit que le proteâ;eur , lotf- 
qu*il étoit rempli. Cité à la cour de 
Parlementa il refufa de comparoître :. 
ce qui fit adjuger la prqvifion au Roi»' f 
Jean de Courtefl^y qui iui fucccda » 
prétendit que la contuit^^çe de foa 
prédécefleur ne devoir pas être pré- 
judiciable à fon Eglife , & s^en remit 
au jugement de Louis. Le religieux 
Prince , après un ferieux examen,, ne 
trouya pas fdn droit, aiïèz folidement 
prouvé i il permit au prélat ii*ea jouir 
yufqu a un plus grand éclairciflèmenr^ 

On vit s'élever dans le mcn^etemsua An ri<^ 
mouvement de dévotion jufqu alors ^^^^^^^ 
inoui : fanatifme d'une efpéce fingu- Fi^cUanib. 
liére^ qui commença d abord à Pe):ou- 
& ^ fe répandit enfuire a Rome & danç 
toute l'Italie > s étendit enfin dans TAl- 
lem^pe , àzns la Pologne & dans plu- 
fieurs'autreswysi Ge n'étoit ni l'auto- 
rité qui Ta voit ordonné , ni Tétoquen- 
ce qui Tàvoit excité i les fîmples donné», 
rent Texemplfe , les autres fuivirent. Mon.. Fa* 
Nobles.5 roturier» , vieillards , jeunes: ^* 
gens , ^^fants , tous effrayés des cri- 
fo&t dont l'univers étoic inondé , 
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marchoient deux à deux en proceffioit 
dans les rues ou dans les^ campagnes , 
tout nuds , excepté depuis la ceinture 
|ufqu'aux genoux, tenant en main un 
fouet de courroies , fe frappanrfi ru- 
dement que le fang ruilleloit de tour 
leur corps , & criant d une voix terri- 
ble , grâce , pardort , miféricorde : cé- 
rémonie qrfikrecomitiençoi^nt deux 
fois par îotfr. L*hiver même le plus 
rude ne rinterrompoit point : îa nuit 
ils couroient dans le même état aux^ 
Eglifes avec des cierges allumés , Se 
fe profternoient aux pieds des autelir 
On n'éntendoit plus ni inftruments de 
iriufique , ni chanfons joyeufes : les 
villes y les bourgades , les^ villages , les 
campagnes & les plaines ne retentif- 
foient que de gémidèments , de cris^ 
higubres , & de triftes cantiques fur 
là paffion de Jefus-Chrift : les Femme» 
même & les filles les plus délicates fe- 
laiflïrent entraîner au torrent : elle^ 
«-enfermoient dans leurs chambres, 
& fe déchiroient impitoyablement à 
coups de difcipline.. Les ennemis fe^ 
f éconcilioient , les ufuriers cefloient' 
leur infâme commerce , les voleurs^ 
reftituoient , les pécheurs recouroient 
au iacrement de pénitence 8c fe cor-^ 
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t'igeoîent. Les priions furent ouver* 
res, lescaptifs délivrés , les exilés rap-^ 
pelles. Tout jufques-ià n offiroit rie» 
que d edifranc ;mais bientôt la fuperf^ 
lition s'y mcla. Les Flagellans-, c'eft le 
nonir qu on leur donna ^ allèrent jui^ 
qu'à dire qu'on ne pouvoirêtre ablous 
de fes péchés , fi l'o» ne fe fouettoit 
deux foispar jour pendant im mois» 
Ilsfe confeflbient les^^un&aux autres ^^ 
ie donnoient rabfolution , quoique 
kïcs, & prctendoient que leurs mor- 
tifications étoient miles aux morts , i 
ceux mêmes qui étoient en enfer ou 
en paradis. Mainfroy cr^nit que ces 
gensattroupés^n'entrepriftent quelque 
chofe contre le gouvernement : il n'ac* 
tendit pas^ qu'on les accusât d'aucune 
erreur , pour défendre fous peine de 
mort cette fuiguliére efpéce de pé-« 
xiitence dans toute l'étendue de fes 
Eoits. La même défenfe fut promuU 
guée à Crémone , a Breflè , a Milans 
On ne leur oppofa que b mépris en 
Allemagne ron les menaça de prifon 
en Pologne ^ on ne parut:^point dif- 
pofé à les recevoir en France : tano 
d'oppofitions les découragèrent. Ils 
s'étoient formés fans autdrité Se fans 
raifon y ils fe diffipérent ou^par honte 
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OU par crainte, peut-être auflî par 
dégoût. 
Fondation On peut dire que c'étoit le uécle 
longer ^^^ dévotions outrées. L'abbaye de 
' Longchamp nous offre un pareil fçec- 
tacle y non de ces auftérites qui dégé- 
nèrent en abus , mais de ces ferveurs 
peu mefurées qui ne peuvent fe fou- 
tenir, & qui en effet ne fe foutien- 
vîed'ifabciicnentpas. La^bienheureufe Ifabelle, 
S^c j'ôlnV de fœur de Louis, ptincefle auflî gracuu^ 
du cang.p, i69yj ^^ bcauté quc kuuu & noble de mœurs ^ 
avoir eu envie de fonder un hofpice 
. pour les pauvres ni^lades j mais 
Aymeri fon confeffeur , chancelier de 
l'Eglife de Paris & maitn de Divi- 
nité [a) , l'en détourna, Taflurant con- 
tre le fentinaent de pluiîeurs autres 
dodeurs ,. qu'un couvent de Religieu- 
fes étoit plus agréable à Dieu &.plus 
utile au public , qu'un hôpitaL Le 
Roi , qui Farnioit tendrement , lui 
donna bien trmte mille livres dcPari-- 
fis y pour fonder le monaftére de Long- 
champ , qu'elle nomma ie Vhumitite 
Notre-Dame , nom qui ne lui eft pas 
demeuré. Bonavencure qui a été cano- 
nifé , & ^lelques autres; Cordeliers > 
compoférenç la règle de poncert avec 

(0>.Doâeur ea^théolog^ie. 
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îa pïeufe fondatrice , oui corrigeoit 
fouvent les lettres que les aumôniers 
cçrivoient pour elle en Latin. Mais 
quelque grande que fut la ferveur des^ 
fœurs Mineures , c'eft ainfi qu'on ap- 
pelloit ces faintes Religieufes , qui , 
poik la plupart étoient venues de 
Rheims , bientôt elles trouvèrent leur 
inftitut trop auftére. Elles en firent 
l'aveu à la Princefle, Louis à fa prière 
en écrivit au pape Urbain IV , & ce 

3ue cette nouvelle reele avoir de trop 
ur , fut mitigé par le Pontife. Ceft 
de-làque ces Religieufes &phifieurs 
autres de Tordre de fainte Claire pri- 
rent le nom ^Urbaniftes. 

Deux autres Ordres de religieux Ewbfiffé- 
nouvellement inftitués ,' venpient de™*jJM^^; 
s établir à Paris , les Auguftins & lescarraesà Par 
Carmes, tous deux ipandiants : car^^ 
rejprit de cefiéde , ditMezeray , «'^^^J^^^J^^V*"' 
tellement tourné à l<kbefacej qu'il four^ 
milloït de tous côtés un grand nombre 
de cesfeBes de iefaciers ou porte facs : 
c*e/i ainfi quon les nommoiu Les Au- 
guftins font une fociété formée de 
plufieurs hermites répandus çà & U 
dans loccident , qui ayoient diffé- 
rents habits & différentes règles. Le 
pape Alexandre IV les réunit en une 
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même congrégation fous un feiil fiï- 
périeur , & leur donna la règle de 
faint Auguftin avec l'habit noir. Lan- 
franc fut leur premier général. Bien- 
tôt ils quittèrent les déferts, & vin- 
rent habiter les grandes villes. Dès le 
mois de Décembre de Tannée, précé- 
dente ils avoient une maifon à Paris 
dans la rue Montmartre , près de celle 
qu'on appelle encore de leur nom la 
rue fies vieux Auguftins. 
Hift. catm. Les Carmes vantent inutilement 
?/r1i*d.camiei. feut antiquité : ils n ont point Elle 
'^^''îhcfe dcc pour fondateur. Ceft riàculement 
SaiTcnl^g^ir qa ilsmettent au nombre de leurs Gé- 
néraux un Elifée , un Jérémie , un Py- 
tbagore , un Efdras , un Judas Macha- 
bée , un faint Jean-Baptifte , une fainte 
Eugénie , qu'ils {«retendent les avoir 

fouvernés long - tems fous Thabit 
'homme , un faint Antoine & plo- 
fîeurs autres grands perfonnages : pli» 
ridiculement encore qu'ils comptent 
parmi leurs confrères un Nnma, ua 
Zoroaftre, les Réchabites , les Pro- 
phètes , les Druides , Jefus-Chrift lui- 
même {a), TEmpereur Vefpafîen, 

(a) On voit chet les Carmes de îa Place Mauberr 
iParis un Graduel zxpc une fort belle vignette qut 
cltârintroïtdeU meflè de Noël , où Jofeph &Ma- 
MK habUtés en Carmei , avec la chape blanche & ^ 
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rhiftorien Jofeph, faint Jérôme, faint 
Cyrille^, faint Benoît , faint Jean Cli- 
maque , de jufqu'à cinq Empereur» 
Grecs du nom de Michel. L'Ordre a 
pris naiflance en Syrie , & s'eft formé 
d'un grand nombre de pèlerins venus 
d'occident. Ces pieux pénitents fe ré- 
pandirent en divers hermitaees de la 
Paleftine , où ils vivoient dans une 
grande auftérité. Mais comme ils 
etoiexxt fans ceGh expofés à la violence 
& aux incurfions des barbares , Ay- 
meri , Icgac du Pape & patriarche 
d'Antioche , les radembla tous fur le 
mont Carmel un peu avant la fin du 
douzième iîécle. Voilà ce qui a donné 
occasion à la fable qui les fait difciples 
& fucceflèurs du prophète Elie. Quel- 
ques années après, (en 1^05) un: 
François natif a Amiens , nommé Al- 
bert , petit -neveu du fameux Pierre 
l'Hermite &: patriarche de Jérufalem , 
leur 4onna une-regle , qui fut confir- 
, mée en i z 17 par le pape Honoré IIL 
Leur premier habit étoit blanc , 8c 
Jeur manteau chamarré par en bas de 
plufieurs bandes jaunes ; Honoré leur 

fcapulaire , font repcéfencés montés fur uu âacy 
liijranc en Eg^ce. Hift des Otd, Monaft. tonw %,. 
fart. % , pag. u^ 
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fit retrancher cette bigarrure. Mak 
pour ne rien perdre de leurs premiè- 
res couleurs , ils prirent la rooe mini- 
««îq^"!**?? ' ^^ ^°^ ^^ fnanteaubland. Saint Louis 
en amena quelques-uns^avec lui àfou 
retour de la Terre-Sainte : il leur fit 
bâtir une églife & un couvent fur le 
bord de la rivière, dans l'endroit ou 
font préfentement les Céleftins. Ce ne 
fut que fous le règne de Philippe-le- 
Bel qu'ils pafl^érent à la Place Maubert , 
pour être plus près de rUniverfité. 

erdonnaij- Ces pieufes fondations ne détour- 
ce contre les . * • i * » j ^ • 

ëuels; noient point le Monarque des affaires 

publiques. Toujours occupé du bien 
général , il renqit cette même année 
une ordonnança qili défend les duels 
ou gages de bataille , leur fubftituanc 

j.ViT'^*'"'* la preuve par témoins. Depuis fimg-. 
tems les Conciles fulminoient contre 
cet ancien refte de barbarie , mais 
toujours inutilement. S'il fe trouvoit 
quelque affaire (Afcure , le gentil- 
homme qui ofFroit de fe battre, ga- 
gnoit fa caufe , fi fon adverfaire refu- 
loit le combat : s'il l'acceptoit , il fal- 
loit fe couper la gorge. Tuer fon con- 
current , ou le lairfèr pour mort fur 
la place , étoit une preuve fans répli- 
que de la légitimité du droit que l'oa 
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ponriuîvoic ou que Ton défendoit. 
Quelquefois ils peridbienc tous deux : 
alors leur 'dépouille étoit pour le Sei- 
gneur haut- jufticier : l^s^ccléfiafti- 
2ues mêmes n'avoient pas horreur 
'en profiter, C'çtoit vifiplement un 
abus , que le pagafiifme i^n pçu policé 
n'aurpit pas foufifert, une pratique 
barbare , contraire à toutes l^s lois 
divines & humaines ; Louis.eng^mif' DHch. to. f , 
foit , & fe préparoit de longue maîii ^"^^* ' 
à Tabolin Ceft ce qu'il fit par cet Ediç 
fi fage , mais malheureulement trop 
peu refpefté : édit cenendant qui fut 
reftreint aux lieinc feuls où il ayoit la 
baute-juftice. Le S. Roi avoir trop de 
prudence pour entreprendre une chor 
ïe qui excédpit fon pouvoir : il nç 
çroyoit pas d'ailleur$ quç Dieu de<r 
mandât de Ii^i un bien , qu'il ne pou- 
voir procurer fans donner atteinte ausp 
droits des Seigneurs : il lui fuffit d'ar 
voir donné l'exemple. Ce qu'on aura 
peine à croire , c'eft qu'il ne trouva 
aucun imitateur, pas même parmi Iç 

clergés 

On voit encore peu de tems après » nm, en 

un duel ordonné par le Juge du cha- 1 \ii^ ***"* * 

f)itre du Mans : tous les chanoines vouf 
urem s'en dpmipr le fpe^ac^e. LçoHm, p. x^. 
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puislong-tems pat les armes des Sar- 
ïafins , àéfolé par fes propres divi- 
fions, étoit en de grandes allarmes 
par l'approche des Tattares. Ily avoit 
«ois «is que ces barbares , fous -la 
conduite du célèbre Holaeou , ftere 
& lieutenant de Mangoukan , leur 
quatrième empereur , s ctoient ren- 
Lmaîttesde Bagdad, ville autrefois 
très-forte , alors retraite fans detenle , 
paiilble & dèUcieux féjour des plaifirs 
& des fciences. On ne s'y occupoit 
que d'ouvrages plus légers que phUo- 
rophiques , que de vers fatynques ou 
libertins, que d'aroufements & de ga- 
laiiteriès. Le Prince , fi cependant on 
peut donner ce nom àMoftafem-Billa, 
que les femmes , la chaffe & le jeu 
poÏÏcdoiententièrement, ne trouvoit 
dans la fouveraineté d'autre charme 
que celui d'être une efpéce d'idole, 
& laiSbit le foin des affaires à fes mi- 
niftres. Ceux-ci le trahirent indigne- 
ment, & dégarnirent tellement le 
pays de troupes , que le général Tar- 
tarç n'eiit qu'à paroître pour conqué- 
rir. La Place fut livrée au pillage , les 
tréfors immenfes quelle renfermoit, 
diflipés plutôt qu'emportés, toute la 
PLobleffè égorgée ,. huit cents mille 



habitants 
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habitants de tout âge & de tout fexe ^ . 
maflacrés , le Calife étranglé , ou foulé 
auxjïieds de Tarmée, & Tempire du 
pontificat Sarrafîn anéanti fans retour. 
Tous les royaumes voifîns , celui de 
Moful même , qui paflbit pour le plus 
puidànt , fe fournirent fans aucune ré- 
lîftance. Le fecd Soudan d'Âiep ofa 
prendre les armes pour défendre fes 
Beats : mais la fortime ne couronna 
point fon courage : fa capitale fiit 
forcée & démantelée. Damas & toute 
la Syrie fubirent le même fort : on 
n'en excepte que la partie qui étoit - - 
poïTédée par les chrétiens. Les hiftq- 1^,.„ j^^,^^^^ 
riens parlent différemment du delïèin '^^*- 
de ces fiers conquérants fur la Terre- 
Sainte : les uns afFur^nt qu'ils vou* 
loient la réunir à leur Empire : les au- 
tres prétendent qu'ib ne cherchoient 
à la conquérir que pour la rendre aitx 
Croifés , ce qui eft contre toute vrai- ' 
femblance* On lit en effet que ces bar- 
bares , après la prife de Bagdad , en- 
voyèrent en Paleftine comme par tout 
ailleurs , demander obéiflTânce & tri- 
but. On les voit dans le même teins 
défoler la Pologne & la Hongrie , 
pays chrétiens. On trouve même qu'ils pj^or. p, ^^ti 
.envoyèrent en France fbmmer Louis 
Tome F. N 
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de reconnoûre leur Empire , s'il ne 
vouloii: attirer contre lui tour Tefibrc 
de leurs armes. Le Roi , ajoûte-t-on > 
rit de reactrav^nce de rambaflàde, 
n:aita bien les ambaflàdears^ ôc les 
renvôfa fans autre séponfe. 

Ce qu'il y a de bien certain , c*eft 
ij^tt^ les con^ètes des Tartares en Afie 
occafionnérent en France une aflèm- 
blée , où de 1 avis de tous les Barons 
îl fut arirêtç au il falloir commencer 
par appaifer la colère de Dieu irrite 
de$ crimes qui ibuilloîent l'onivers 
iBufiLN, ^)7^• chrétien. On ordonna des prières , des 

Sroceflions , des jçûnes : on redoubla 
e zélé 8c de fcvérité contre les blaf- 
phémateurs ; on retrancha tout excès 
dans la noorritore & dans le vête* 
•inent ; on défendit les tournois, les 

Jeux de haa^d ; on Jie pennit que 
'exercice de l'arc Ôc de l'arbalète. 
Adais il n'y eut ni taille , ni décime ^ 
ni charge onéreufe impoice« LerRoi 
-fe contenta d'envoyer en Palefttne xsn, 
iecours d'argent., avec lequel le brate 
-Sargines fçut feinaintenir contre tou^ 
«ce la puiflance du grand Kan. Quel« 
.quecems après, le fa^ Monarque » 
«toujours occupé du fom de faire des 
évm pour le$ befoin;^ du Royaume » 
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fît un nouvel état de fa maifon , doiic 
il modéra la dépenfe , fans rien dimi* 
nuer de fa fpendeur. 

Le pape cependant , x'étoitAlexan- Affaires d^u 
dre I V , trop foible pour xéfifter à **^^' 
Mainfroy , fcâlicitoit vivement le roi 
d'Angleterre de fatisfaire auxengage- 
ments^u'il avoitconcraâcren accep- 
tant k couronne de Sicile pour Ed« 
mond (on fécond &ls. Henri d'un au- 
tre côté ne dberchoit qu'à temporifer , 
demandoit quelques changements aux 
conditions du traité : il obtint tout » 
& ne fit rien. Le Pontife mourut fur 
ces entre&kes. Jacques^ patriarche de 
Jérufalem, François, d'ufieba(Iè naif- 
fance, ( il étoit fils.d-un iîivetier de 
Troyei en Champagne ) mais d'^ine 

Srande b^l>ilecé dans la théologie Se 
ans le diroit c^on, lui fuccéda foi^ 
le nom d'Urbain IV : un de fes pre- 
miers foins fiit de chercher des fujets 
de mérite , pour -remplir le facré Col- 
lège. La France fa patrie lui çn offroft 
plufieurs : il en dhoifit iept, tous re- 
commandables par leur capacité, fou- 
tenue d'une vertu plus^ande ^K:ore. 
Les trois premiers , tirés d'entre les 
principaux minières de Louis, étoient 
Raoul » ftuccefois garde des fceamCj» 

Ni) 
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jalors évêque d'Eyreux ; Gui Fulcodî ^ 
d'abord confeîller d'Etat, puis évçque 
du Puy , enfuite archevêque de Nar- 
bonne , enfin pape fou$ le noqi de 
M»rt. coiiea^. Clément lY ; « né en Pjrovencç , dit 
fiPil'i?^' ^ ' " un auteur contemporain, e%tim de 
9» cheydiçr iç de bonnes gens , grand 
- jdecc en droite ^voc^tle meilleut 
*» de la terre , honora du renom d'êtrp 
»f loyal homme , ce que n^ay oient pas 
w alors bien des gens de fon métier « ; 
jk Simon de Brie , tréforier de S. Mar- 
,tin de Tour^ , cgui eyt l^s fceaux après 
Raoul i homme au(S diftingué par fa 
probité que par fes connoiflances , 
très-célébr^ p^r fes légations , pJLi^ç cé- 
Jébre .^ncor^ fijir le trône pontilfipal , 
foxis le nom de M^tin IV, Les quatre 
Autres , perfonaages auffi eftim^bjes 

{)ar leur fcience que par leur piété , 
eur mode/lie & leur ajélc pour la re- 
ligion ^ épient Henri , .^rpheyêqup 
d*Embnjn , œ^ eut le bonheur d'pbt^ 
fût ôc de mériter reftime d'u|? pr'mcç 
Ifil que Lotfis ; Gjii , abbé dp Cîteaux , 

Sii fiit CA fpn tems Ja lijimiére & l'orà- 
e de fpn Ordre 4 Giiillaume , archi- 
diacre de Rheimç , qui paflbit pour 
un très-habile canonifte , un bon ppp- 
», un grattdjtnj^thçmaticienj Ôf Ali- 



L o u I s I X/ 291 

thet y lieveu du nouveau Pontife , cjui 
bientôt fe vit comblé de biens» Se le . 
^lus accrédité de fes confrères 

Urbain fembla d'abord entrer dans? ^^ ^^*^ 
les projets de fon prédéceflèor : il n'é- 
gocia avec Elifabeth , niére de Con- 
radin , traita même avec Mainfroy , 
qui de fon côté cherchoit à fe faire ud 
0ui(lànt appui , en mariant Conftance 
la fille avec Pierre , l'aîné des enfants 
du roi d'Aragon. Rome eflàya en vain 
de rompre cette alliance : elle ne laiflà 
pas de fe conclure malgré toutes fes 
oppofitions. Ce fut peut-être ce qui 
détermina le fouveram Pontife à re- 
courir à la France. Elle jouiflbit d'utw 
paix profonde ; Louis étoit f edouta- 
Dle à tous fes voifins : les loix de Thon* 
neur & d'une probifté à toute épreuve 
regnoient avec empire fur le nionar^ 
que &lurfesminiKreswLePapeen£w 
trouvoit réuni dans ta feule perfbnne 
du Roi , tout ce qu'il auroit cherché 
inutilement dans toutes les autres 
coiurs de l'Europe 5 il lui fit donc offrir 
k coiuronne de Sicile pour l'un des 
Princes fes enfkrtts. Rieii ne pouvoit,^ ji?\% n? 

A t / » 1 \ r\ - Urban. IV , 

erre plus agréable a im Prmce , tou-'ad rcsin.Franc. 
îours anime du zélé le plus vif pour ?"« 6 9!*^'^' 
rintérct, le repos Se la gloire de l'E-- 

N iij 
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Slife. Louis d'ailleurs vie d*un oou^ 
'œil tout Tayantage qui lui revien- 
droit de cette coxujucce , foie ^'il 
Yotitût fecourir les chrétiens de Pa« 
leftinë , foit qu'il fut oueftion de queU 
qwe encreprife en faveur des Fraa« 
çois y k opi Michel Paleobgue venoic 
eenleyer Conftmtinople: Mais il ap- 
liréheilida que ce qu'on appelloit un 
dottlégiticte^ fat une véritable ufur- 
jpation , ou fm^Com^adin feul héritier 
ftàn^ei de. ce royaume, ou fur Ed- 
mondd'Angleijetre , qui en avoit jreçu 
rinvettiture du jpape Innocent. Si Ro<* 
me avoir tvt drott de difpofer des 
Etats de Ftéderic, ce qu'il étoit bien 
éloigné de penfer y le Prince Angloir 
étoit le légitimé po^flèur de lab Si« 
eile : ii Frédéric n'avoir pu ^% un. 
horrible attentat être dépouilM de £e$ 
royaumes ) fentimenc qui hifiKâroif* 
A>it fondé fur totues les lôtx divines 
6l humaines , ils devenosent néceflài* 
rement l'hiérirage de foh petic-fits. De 
quelque côté qn'il ponat fe* regards, 
il ne vdydkt mie ta plui« monftrueufe 
iniquité : ainfiroffrefntrefcifée^Rome 
n'étoit point acœtoiniée à cet h^oïf- 
me de générofité : elle l'admira y 8c 
pour avoir du moins unPrince de cette 



Lot; I s IX- 19J 

aogttfte maifon , s'adirefla aa comte 
d' Anjou. Ckarles avoit de rambicion j^ 
la Cointeflfè fa femme foofBroit impa- 
liemmefit de n'être point Reine ^ 
comme fks trois fœurs ^ on ne jdoutott 
point que la propofition ne fôt accep- 
tée avec joie. Rien cependant ne hie 
conclu : lé prince Angevin éeoit en- 
gagé dans une cruelle guerre cdutoorle» 
Marfeillois» 

Ce peuple indocile , enfiuyc d'une 
foumiÈion dd cinq années , "prit tout- 
â-coop les armes , cfaaflà les imbitant» 
faTpeiirs par leur attachement a» 
Comte ) s'empara de la citadelle y &. 
faific du fift y ma(Eu:ra la garnifoo Se 
tous les officiers du Princ« qui fe 
trouvèrent fous (a main. Aui&^tôt ila 
élevèrent un nouveaia chaifeau , 6c fi», 
rent tous Ws jpréparatifs nécû&ÎM» 
pour foutenir leoi sâ>eUion* Ckasfe» guu.n. p.)7« 
ne leur en donna pas le tems : it pafBut 
comme un foudre i la tcte (f une pmC- 
faate armée y força tomes les Places 
qui s'oppofoiem à fa marche , mina 
tout le pays i» environs > & les allé- 
gea par terre 8c par mer. Bien^t6t les 
féditieux commencèrent â manquer 
de vivres : l'épouvante fe répandit par 
coût : Us demandèrent grâce. Elle leur 
' Niv 
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fitc accordée. On confencic même ftU 
f établiflèmenc de quelques habitants 
bannis pour une fcvolte antérieure : 
mais les chei^ de cette dernière eurent 
la tète tranchée : Caftellane , qui les 
avoir protégés, fut pourfuivi de re-- 
traite eii retraite , les terres conm- 
quées , {ts châteaux pris pu rafésw Cet- 
te viÂoire infpira la terreur aux en- 
nemis du Comte » & lui acquit unV 
grande réputation che:& îétranger. 
Mariage de Le Roi étoît aloTS à Clecmont en 
SbcK^ïl- Auvergne , accompagné de prefqae 
ragon. toute la nobkfle de France , qui par 
attachement autant que par devoir y 
avoir voulu fe trouver à la célébra- 
tion du mariage de PhiKppe avec Tin- 
^te lûbelle. Xe Monarque Arago- 
nbis.s'y rendit aftifi» fuivi de tous les^ 
Grands de Ton royaume : mai&lanour- 
vell'e de fon traité avec Mainfrojr pen- 
fa rompife une alliance fi avamageufe 
pour fa .fille, Louis venoit d'en être 
informé, il protefta qu'il ne foufljvi*- 
roit jamais que fon fils époufât une 
Princefle , donc le père avoir une liai- 
fon fî' étroite avec le jplus mortel en- 
nemi des Papes & de TEglife. On ne 
©eut exprimer Tétonnemènt & Teni- 
D^ras des deux Cours : on conaoifloic 
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le caraâére du Monarque : on qcaignit 
que rien ne pût Tébranlerv L'Arago-» 
nois fur - tout , défefpcré d'un fi fâ- 
cheux cohtretems , cherchoit tous les 
tempéraments imaginables : il eut en- 
fin le bonheur d'en trouver un qui 
fatisfit pleinement. Il déclara par un invent, de»- . 
afté authentique , qu'en n>ariant fon AMg^nîïJ-w^' 
fib avec la fille de Mainfroy , il ne '**** 
préteadoii^* prendre au^cun engage- 
ment contraire aux intérêts de rEgufe 
Romaine , ni déroger ou préjudiciel 
étt rî^n z l'alliance qu'il venoit de con- 
trafter avec k Fràiics. A^nfi les nôce$ 
fe firent avec l-applaudiffement dc& 
deuxtiatkçis,, qui l^'efForcérentà l'envi 
dîefe diftinguer par leur magnificence. 
On fixa d'abord le douaire dlfabelle 
à quinze cents livres de rente , qui 
furent affignées fi» quelques terres de 
Languçdoc : on l'augmenta dans la 
fiiite , lorfque Philippe parvint à la 
couronne : il. fiit de fix mille livres; 
Jacques , fidçle à fa parole ,. n'entre- 

Eit rien en faveur de Mainfroy : mais- 
nfocceflfeur, excité par L'ambition 
-de fa femme , commença ces fimeftes 
^guerres fi fatales à lamaifon d'Anjoii. Applîcatlw 
.^ L^fête? que Loi^s fut obligé; de «k Louis a» 
/^W^t en cefte, occafipn ,. ne dimi^ fy^hm. ^^ 
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nuérent en lien fon application aai 
affaires de l'Etat. Il fçavoit trouver 
le moyen de (ati^oire à tout , mena- 
geoit les moments avec une prudente 
économie « & fouvent reprenoic fur 
fou fommeil j ceux qu'un devoir in- 
difperifabfe lui avoitfait perdre en 
divertiflîèments. On Im difoit lUt jour 
qu'il dplinoit trop de tems à fes exer« 
caufr. df cices de piété» » Les hommes ibnt 

w*"?'; v^Aui' i» étranges , répofidit-il ayec douceur : 
ft on me fait un crime de mon affi* 
h> duité à la prière : on n^diroic mot, 
»> fi f empIoyoiA fes neutes que jé lui 
7i donne, â'jotietau3Kjei«delia4«rd, 
b à courre la bête fauve , ou a chadèr 
» aux oifeauM >». La pofice iut-tout $c 
le commercé fembloient Tàccupet 
tout entier. Il s'appliqua d'j^ord à pu- 
nir les crimes nuifibksâlà focieté, 
tbfnme Tuftire , l'altération d^s ifto»- 
ttoies , les ventes à feui poids , & tôu- 
Trait. ée !a te efpéce dt mohopole. Il râtf|éaenf- 

j^ M , tft.«, ^^£^^ ç^^^ Yes marchands 3t artilàns en 

différents Corps de communautés^ 
dreda leuts premiers ftafuts , & leur 
'donna des règlements (I £igés qu'on 
li'â étt qu'à les copier ou à fcs imiter 
diins tbut ce qu'on à lait depuis pour 
ht itifciplini$ de$ diveris meâibres dU 
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Commerce. Les mœurs , objet fi digne 
de 1 attention des Rois, quelqaetoi^ 
trop nçgUgé , eurent tou|oiir:t la pre* 
micre part â fesjToim. Tout ce quiref^ 
fentoit la licence , étoîi: ptofcrit foas^ 
les plus griéves peines. Les fpeâacles 
étoient permis (a) : maïs ce qui pou- 
voit cauTer quek^e fcandale en etoift 
févérement oannL On vit fous f<Hi 
règne des caits for k religion ^ des 
ouvrages philofophifuies : des poc-* 
mes y des hiftoires > des romans : on 
n'y voie rie9 qui refpire k fédition ^ 
rimpi^é> le fanadfn^, ie libertinage^ 

|tf ) Les {eux pubficf cpnfîftdient alors en qjMelqucf 
taaafaâs récits <hi phirbas buTlefqtiey en gefticuk- 
tions 9 en tours de paflc • pallb , dow kt aâ<itcfr 
Itorent hommes ou finîmes , onelquefois tons Ici 
4em enfcmble. On nomma les nommes Jongleurs j 
le les femmet JoBgl^eCet. Ils fe retirèrent à Parts» 
^tans une (hJe rue , qui cie leur nom fut appellée def 
Jongleurs . Veft aujourd'hui S. Julien cfes Menel^ 
niers. La pceure qfir*ili fubdikQienc (oos k règne de 
louis, c-eft que dans un tarif qui fut fiûi parle St 
R.oi pour régler lés droits' de péage k T entrée dr P«k 
fis , il «ft dit n ^fiç k marchand qiis apporta U9 
» fmge pourle vendre, payera quatre deniers 3 que 
9» iî tt iinge appartfent k quelqu'un qui 1 ait achetf 
yf pour fou phà^r 9 Une donnera rltn ^ que s il eft 
a» a un joueur , il le fera jouer devant le péagçr ,> 
9» qui fera obligé de £s contenter de cette monnoie », 
Ctiï dc-U fiina douce que vient cet aockn piovvrbç 
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^hoicotfpkf dp cbanfo» devant k Véagcf. Traiti 

N vj 



D'abord il àvoit chaflë les femtaesde 

mauvaife vie » tant des villes que des 

villages i convaincu enfuite deja ma-> 

^ xime de S. Thomas , que ceux qui 

^ gouvernent font quelquefois- obligés 

de fouffrir un moindre mal pour en 

éviter un plus grand y il prit le parti 

îbî<î.i.»,tît.s, de les.tolérer. Mais pour les faire con- 

^ <'°- Koîtr^î & les: couvrir d'ignominie , il 

détermina jufqû'aux hœits qa'elles 

dévoient porter ,. fixa l'heure de leur 

letraite , & défigna certaines^rues & 

certains quartiers pour leur di^meu* 

re (â). La pudeur û. naturelle à leui: 

fexe,vintaufecoursdesloi3^ : plufieurs 

eurent honte dun genre de vie qui 

les notoit de tant d'mfamie : elles fé 

Convertirent & fe retirèrent dans une 

maifon^des filles pénitentes , qui étoit 

où nous avons vu t'hôtet de Soiflbns. 

' On a parlé de fon attention pout 

îa sûreté' des chemins •. it vouhit en-^ 

core 7 joindre larcomteodité. S'û n'eut 

pas le bonheur de tes porter axe point 

de perfeétion où nous le$ voyons ibus 

padeCçs-defcendants, Koi Biai^ami^,^ 

& fi digne de letre par toutes les qua- 

. U).Chownx. ca 1 3 ey Jïsjucf Gfadgny,, l'ASbrci*- 
aroir ; Maçon , la Booclçrie y da Froidmaïuel y Vk 
icour Robert de Paçis, BàiUehoéi Tposi^ Cbapon.^ 
Champ'âeûry. TraUk>dc UkPol 4çm,^4.^o^ .« 



lîtés: qui font les héros & les- bons 
Rois-, il eut du moins la glpire de les . 
avoir rendu dIus praticables qu'ils 
n'avoient été fous aucun de fes prédé- 
ceflèurs^Souvent il envoyoit dés com- l* chaifc , 
mifl&ires pour veiller à ce que les ri-p*";^/ *'*• 
vieres fiiflènt navi^bles : rien enfin 
a'écoit oublié > ni pour les règlements 
qui font à pea près les mêmes par^ 
tout y ni pour Texécution , qui ell: b 
chofe du monde k plus *eiïéntielle , 
mais malheureufement la plus rare , 
pacceqa'elleile peut être que L'effet de 
t'appUcationrlaidus conftante.Tant de 
ibinsen étabtidant Fordr&dans l'Etat ^ 
en- afsuroient le repos & la tranquiU 
lité : ilsrrépandirenc l'abondance dani^ 
le Rovaume, c'eft peu- dire, ils aug* 
jnencérem lés revenus de la Courons» 
ne » ce qu'on peut regarder comme 
un chef-d'ccuvre de pofitiqne. Ce ne 
fiit pas en effet par les importions eX" 
craordinaires que le Monarque s'en^ 
irichit : on ne les connoidbit prefque 
pas dans ces anciens tems. Alors ki ri«> 
icheSe de nos Rois , comme celle des 
iSeigneurs , ne confiftoit qu'en terres^ 
£n redevances , en confirca.cions , en 
péages tant pour la fottie y^ que pour 
f cnii:é^ d^saxacdiandifes. Où l«s voie 
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i la vérité quelquefois exiger des dé* 
cimes du Clergé , d'autrefois levet 
une efpécé de taille Tur les peiq>les de 

Cuil. de Bell, l^ur uoniaiiie : mais Louis perfuadi 
^ 47i,^"* ^ ' 9^^ ^^ 9^^ ^ft ^ ^Atfr^re aufujtt , ne peut 
être avantageux au Prince > loin de 
paflèr les bornes , fut toujours en 
garde contre les vexations indues. En 
vain pour les autorifer , on alléguoit 
une coutume immémoriale : quelle*- 
que fut l'ancienneté d'un ufage , s'il 
n'étoit fondé fur la raifon & l'équité , 
il lev regai^doit comme un abus qu'il 
falloit profcrire. Cette fage €x>nduit6 
repeupla laitance ^ que les défordres 
4e8 règnes précédents avoient prefque 
rendu déferte. On venoit de tous co^ 
f es chercher ce qu'on ne trouvoit point 
ailleurs, l'aifance » k juftice & la 
paix. Le commerce reprit une non* 
velle vie; rien ne demeuroit inutile j^ 
chacun faifoit valoir ce <^u'il pôflSi* 

jtimr. p. 124. doit : finalement ^ dit Jomviue y U 
Royaume fe ntukiplia teUemeMty pouf 
la banne droitureyqu*0ny voydi régner ^ 
que le domaine 9 tenfive \ rente & revenu 
duRoicroiffoienttousUsansdimmii. 
Va iitf j. Ce Roi cependant , ennemi de tou- 
te violence , étoit toujours prêt à fa- 
cxifier iba droite loffqa*it 7 avoir 
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l'ombre de douce. Ceft ainfi que danr 
ttn Parlement on le vie ordonner 
qa'nn banni des environs de Soiflbns^ 
i qui il avoic fait grâce , ne laiileroit 
pas de garder fon ban , parce que les 
nabitants de cette ville lui remontré* 
rentque c*étoit donner atteinte à leurs 
privilèges. On admira la même mode- oihn» ^ sj-»^ 
ration , lorfque dans un autre parle* 
ment il fut décidé qu'il ne lui appar^ 
t^riOit point , pendant la vacance du ' 
fiége de Bayeux , de conférer les béné- 
fices de réjÉlife du faint Sépulcre de 
Giën : aufl^tot il révoqua la nomina- • 
tion qu'il avoit déjà faite à une de ces 
prébendes : rare exemple qui apprend 
aux Rois que Tautorité doit toujours 
céder, quand la juftice paroît. Mais 
rhéroïTme de cette inflexible droiture 
éclata fur-tout dans une affaire qu tl 
eut avec Tévèque d'Auxerre. On avoit Labb. ilbu 
mis par fes ordres fur le pont de cette ^^ * ' ^' ^^' 
ville quelque poteaux où Ton avoit 
arbore les fleurs de lis : le prélat les 
fa arracher de fon autorité privée. 
Cétoit un attentat contre les loix, qui 
défendent de fe faire juftice à foiv 
même : Louis cependant avoit entre- 
pris f«r fes droits : cette raifon fufBt 
pour lia &ke.pardantter ce qu'il y 



J04 HisTOiRi DE France* 
avoir d'krégulier dans le procédé dU 
téméraire Pontife. Ceft cet amour in- 
variable de l'ordre,qui lui mérita Tef- 
time , la confiance & fe re%eâ: de 
toute l'Europe. UAngleterre lui en 
donna une preuve bien glorieufe , eit 
le choififfant pour arbitre de fes dif- 
férends^ ; heureufe fieUe s'en fut rajp- 
portée àifon jugement* Ce trait d'hif^ 
toixè exige quelque détail. 
Affaires; Il y avoit phmeurs amiée^ que îô& 

tfAiiBicicuc Barons d'Angleterre,, irrité» des pro* 
digalités de.leurRoi ^ l'avoient obfigé 
de jurer à Oxfort robfervarion de la 
grande Chartre , que les uns regardant 
comme le frein.j les* autres comme 
1 anéantiflèment de l'autorité royalew 
T«tH. Par. Henri , menacé fecrétement d'une 

**^n*igw^ prifoh perpétuelle , fit plus encore ': 
non -feulement il fpufcrivit à l'éloi- 
gnement de fes quatre frères , leg 
fcigneiHrs dé U Maarche 5 en qui il 
avoit mis toute fa. confiance j mais 
.îhcmé il confehcit que Ton choisk 
vingt - quatre Seigneurs pour tra- 
vailler à la réforme du gpuverno- 
ment j; que ce qui feroit dérermiivè 
dans ce confeil à,ia plucalitc'des voii^ 
fût inviolablement exécuté j . qu'on re- 
liât entre kocs/iiiaksxoti&ks.ick^ 
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teaux ic toutes les Places fortes m . 
Royaume , pour en confier la garde 
à <}ui ils jugeroient à propos ; enfin 
qu'ils nommailènt chaque année les 
jofticiers, les chanceliers^ & le^autires 
>rincipaux officiers de TEtat. Cétoit 
>roprement le mettre en tutelle & ne 
ui laiflêr que le nom d'e Roi ; terri- Èap.thtfyrf 
>le prcHioitic de ce que fes fuccetleurs •*'*'*^'*' 
auroient à craindre des Communes , 
s'il eft vrai, comme oirfafsure, que 
c'eft ici la première fois 'qu'elles ont 
été admîfes dans le Parlement* Du 
moins eft -il certain qu alors le Mo- . 
nargue demeura à la difcrétion de 
fes Barons , dont le plus accrédité 
étoit le comte de Leicefter , Pran- 
çois de naiflance , beau-fiére de Henri 
par fon mariage avec la comteflè du . 
Perche» digne fils du fameux Simonr 
de Montfort , par cette inflexibilité 
de caraâére que rien ne peut détour- 
ner d'un premier deflèin. Bien-tôt les 
ligués fe virent maîtres de toutes- les 
vUles du Royaume Se de Ea capitale 
même , dont les principaux bourgeois 
fignérent l'adte d'Adfon£tion. Le roi 
des Romains , Richard , fîrére du Mo* 
narque , fut auflî contraint de jurer , 
cane pour lui que pour fes defcea-^ 
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dants 9 d'obferver les arrêtés que U 
nouveau co^cUdu Roi avait fûts pour 
la, gloire do^ Ditu & pour U bien de 
VEuu. 

L'iûfoccitné. Henri ,- dipoâillé de 
fon autorité , fe yoyoic forcé d'ap* 
prouver tout ce qui plaifoic aiu( 
vingt-Œutre. Dans c«ite cruelle ex- 
trémité, il fe jetta dans la Tour de 
Londres , s^ tonifia , & fe iervit de 
l'argent qu a y avoir amalTé depuis 
long-tema, pour regsmier les bour- 
geois & pour y lever des foldats^^ Un 
jour qu'il en étoit forti pour aller fe 
promener fur feau \ une tempête qui 
s'éleva tom-à-coup , l'obligea de fe 
faire mettre à terre au: lieu fe plosr 
Wem,p.47f prochain. Il fe trouva par hazard que* 
c etoit préciiCément à l'n^el du comte 
de Leycefter , quile reçut à kdefcente 
du bateau» &mi dit pour krafsurery 
qu'il n'avoit rien à craindre , puifque 
Forage étoit d^'a paffî. Non y non 9. 
lui rendit le Monarque enr JAirant, 
la umpite n^efipoim encore pajfée ; é 
je nUn yoipoins foe Je dohe craindre 
plus que vous, U avoit écrit au Pape 
cour le prier de rahfoodre du fument 
&it à Oitford j il l'obtint d'autant plus 
aifément y que depuis la réfbriâe les 
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Italiens ne touchoient plus rien dts 
bénéfices qu'ils avoient en Angleterre. 
Auffi - tôt^ il aflettd)Ie un Parlement 
qu'il odvre & ferme^toucà k fois par 
cette déclaratioti : »» qit*il nefe croyoit iM^b. pjta 
w plus obligé de tenir fa parole , puif- ^'^^ * 
» qu'on n'exécutoit point ce qu'on lui 
^ avoit promis j qu du lieu des tréfors 
» qui dévoient remplir ion épargne, 
n il fe trouvoit feid dans f indigence , 
w tandis que les vingt - quatre épui- 
»» fbient TEtat pour s'enrichir j qu'il 
» étoit tems qu'il reprît le pet fonnage' 
n de Roi , & que fes fujets renrraffent 
t* dans le devoir j qu'il ne les avoir 
» mandés , que pour leur donner le 
i> choix de l'ôbéitfance ou de la guer- 
»> re yu C'étoit parler véritablement 
en Roi : mais pour foutenir cette dé- 
marche , il faUoit de la fermeté : Henri 
étoic le plus foible des hommes. Ce 
difcours néanmoins parut pour le mo-^ 
ment produire un bon effet : toute 
raflémblée donna les mains i k révo^ 
cation du convenant , c'eft ainfi qu'on 
appelloit l'arrêté d*Ôxford. le feulcjn.N.p.5»ju 
comte de Lèycefter ofa tenir ferme ^ 
& bientôt fçut regagner la plus grande 
partie des Barons. Si l'on en croit fes 
panégyriftes^ ctfuila^ignuiinviolabU 
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du ferment qui le rendit inflexible •' €€ 
qui leur fournit la matière d'un grand 
âoge. Mais un ferment contraiseà la 
loi peut-il jamais obliger ? celui c^ail 
avoit fait autrefois en prêtant foi Se 
hommage, étoit-il moihs facré que 
celui qu'il venoit de faire en fe fouf- 
trayant à l'obéiflànce ? 

Tout femèloit difpofc i la ffluerre. 
Ce n'ctoit par-tout qu'aflemblces tu- 
multueufes , la plupart contraires aux 
intérêts du Prince. On courut eïifin 
aux armes de tous côtes , & de part 
& d^autre on ne s'occupa que des 
moyens defe furprendre. Henri man- 
qua d'être pris dans^ Winchefter. 
Edouard fôn B$s\ qui cf abord, fans 

3u'on fçache pourquoi , prit le parti 
es ligués , qu enfuite il abandonna 
de même , fîit arrêté à Kingfton , & 
forcé de livrer Windfor , d'où ii éroic 
forti imprudengiment/ Le comte de 
ieycefter fe trouva lui-même_dansun 

frand embarras en un fauxhourg de 
ondres , Se feroit infailliblement 
tombé iiu pouvoir du Roi, fi les bour- 
geois . après avoir enfoncé les portes 
du pont , ne lui. euflènt facilité la re- 
ttaite dans la ville , où l'on tendit 
auffi- tôt les chaînes. Alors les Baron» 
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«e ménagèrent plus rien , renouyellc- 
rent leurs ferments avec les plus hor- 
ribles exécrations, & fe firent couper 
les cheveux pour fe reconnoître. On 
n'eiitendoit parmi le peuple que ces 
difcours féditieux : « qu'ils ne vou- ^^q^, de 
« loient point d'un Roi efclave dtt^^*"**?'^^' 
«» Pape & vaflal de la France j qu'ils 
w fçauroieot hiçn fe i:ondair^ &n$ lui ; 
>♦ qu'il pouvoit aller ^ojiveri\er fa 
» Guienne , & rendre fidellçment aa 
w monarque François le feryice qu'il 
» Ini ayoit juré ^> : infolences trop or-»- 
dinaires à la populace matinée , fur- 
tout en Angleterre, 

Quelques eens fages des deux partis ^«"*« ^ 
cherchèrent différentes voies de con- arbitre ««« 
ciliation : mais toujours inutilement. i« ^o* ^J^^ 

^ , . ' \ r^ Barons dAor. 

On ctoit convenu que toute la Couti^ececce^ * 
&: les principaux ligiiés k trouve- 
roient à Boulogne , pour y dii!cuter 
lejirs prétentions réciproques devant 
le faint roi Loi|is. On s'y rendit en effet ^ 
dç jpart ffc xi'aotte : on difputa beau- 
coup : on ne conclut rien. On propofa 
enfin de Ven remettre à l'arbitrage dii 
i^onarque François, & de fe foumet- 
tre fans reftriftion à ce q^'i^ ordohne- 
wit. Henri l'accepta fans'peine , les 
JBarons av^c répugnance ^ ne voulant . 
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point d*un Roi pour. Juge dans une 
caofe» qui fembloit être celle de tous 
les Rois. Tout le mcmde ceoendanr y 
confentit ^ & des deux côtes on s'en- 
gagea par de grands ferments Se par 
<:ompr;&ee.des aâes folemuels. Le prince An- 
to5* '^TipSl: glois , dans fon compromis , daté de 
f-«4x,*4j. wiadfor, où l'on voir les fceaurd'E. 
doutf d fon fils aîné , de Henri d'Aï- 
iemagne fon neveu , & de trente au- 
tres Seigneurs , tant étrangers que re- 
gnicoles , jure fur fon ame » en tou- 
chant les faims évangiles , qu'il obfer- 
vera fidèlement ce que le Roi de 
France décidera fur les ftatucs d'Ox- 
ford. Les^arons , c'étoient les évêques 
de Londres Se de Worcefter , Simon 
de Montfort, comte de Leycefter, 
trois de fes fils Se dix - huit autres y 
promettent la même chofe & de la 
même manière , s'obligeant fous les 
ferments les plus inviolables , à exé- 
^ ^ enter de bonne foi ce qui fera ordon- 
né. On n'y met qu'une condition, 
c'eft que le dillfêrent fera jugé avant 
la Pentecôte. . 
ijk 11^4. Louis voulut bien fe charger de 
l'arbitrage , & convoqua l'aflèmblée 
dans la ville d'Amiens. Le Roi -&: la 
• Reine d'Angiecerre s'y rendireat au 
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jowr marqué ,^& les Barons y envoyè- 
rent leurs députés. L'affaire fut agitée 
de part Se d'autre avec beaucoup de 
force , le droit primitif des peuples 
mûrement çefé, le pouvoir transféré 
aux fouverains par la fociété , fctupU'- 
leufemeht examiné. On expofa en fa- Mafii. ?«);, 
veut des fujets , qu'en fe donnant aiùt ^ *^** 
Rois , ils n'avoient cherché qu'à po& 
féder leurs biens ôc leur vie en une 
parfaite fecurité , non à les expofer 
en proie àiâ cupidité ou à lambition ; 
qu'un Etat policé n'étoit point un 
compofé d'eklaves qu'on ne dût con* 
fulter fur 4:ien , dont on pût prodi- 
guer arbitrairement le fang &c les trér 
fors ; enfin que les articles d'Oxford 
û'étoienc qu'une interprétation , ou 
plutôt une fuite naturelle des loixdu 
Royaume. On démontra d'un autre 
coté que la di^ité des Rois n'eft ni 
im vain titre , ni un nom<}e théâtre 
& fans effet ; que chargés de veiller 
au bonheur , lia défenfe & à la gloire 
de k fociété » il eft de la dernière 
conféquence que leurs ordres foienc ^ 
inviolablement exécutés en tout ce 
qui a rapport à ces obfets fi impor- 
tants ;-que leurs droits ne font pas 
moins iacrésqueceux de l'Etat qu'ils 
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gaiivenient ; que la qualité de Icgifla- 
teur toujours infcparable de la fouve- 
raiaeté , ne leur laiflè d'autre juge de 
lewrs adions que celui d'où émane 
toute puiflaiice ; en un mot que le 
convenant d*Oxfbrd ctoit une infrac- 
tion formelle aux loix , un traité 
monftrueux, incapable de lier, quand 
même il auroit été libre. 

flprononcc Louîç , pleinement inftruit de la 

jTciur"' ijature des articles conteftés , fenfible- 

ment touché des maux qui en réful-r 

toient , tels que l'avilillement de la 

majefté -Royale , la guerre allumée 

^:cii. ibid. ^^^s tout le royaume , la profanation 
Aes Eglifes , l'oppreffion tant des 
étrangers que des naturels du pays > 
prononça en ces termes qui marquent 
un juge fouverain & abfolu , le célè- 
bre arrêt qui tenoit l'Angleterre , la 
France ic toute l'Europe en fufpens. 
w Au nom du Père , & du Fils & du 
»» S. Efprit , nous annulions & cafons 
M tous les ftatuts arrêtes dans le par- 
•• lement d'Oxford , comme des inno- 
w vatipns préjudiciables & injurieufes 
w à la dignité du trône : déchargeons 
« le Roi & les Barons de l'obligation 
« de les obferver : déclarons nul ^ 

u de nulle valeur tout ce qai a ^^ 

„ ordonne 
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-99 ordonné en conféquence : rcvo- 
9» quons & fupprimom toutes les let- 
» très que le Roi peut avoir données 
» i ce fujet : ordonnons que toutes 
» les fonereflès qui font entre les 
» mains des vingt-quatre , feront re- 
w mifes en fa puil&nce & en fa difpo- 
» fition: voulons qu'il puiflè pourvoir 
» à toutes les grandes charges de l'E- 

90 tat, accorder retraite aux étranger^ 
5> dans fou royaume, appelier indif- 
» féremment à fon confeii tous ceux 
» dont il connokra le mérite & la fi- 
93 délité 1 décernons & ftamons qu'il 
»> rentrera dans tous les droits légiti- 
w memeiit poflTédés par fes préd&eC- 
A feurs y que dé part & d'autre on ou- 

91 -bliera le paflè j que pcrfonne ne 
9J feranirecnerché^ ni inquiété : n'en- 
99 tendons pas néanmoins déroger par 
99 ces préfentes aux privilèges , char- 
99 très , libertés & coutumes qui 
»> avoient lieu avant que la difpute fe 
9$ fut élevée ». 

' Onfent la fagellè d'un arrêt, qui 
ÇA profcrivant toute innovation- i 
mettoit à couvert & les droits du Prin- 
ce , & les privilèges de la nation. PIu- 
fieurs en effet , frappés de l'équité 
^'un jugement qui condainnoit iHifur^ 

Tome F. O 



*^ 14 Hi^Tomc DF. France. 
}>ation , fans rien faire perdre de ce 
qui éfoit du jinconteftable^ment , re- 
noncèrent 4 la ligue , & rentrcrent 
xlans leur devoir. Mai$ rare;nent en 
'jnatiére de fanion, riotçrêt des chefs 
eft que Jes différents ^'accommodent 
avec tant dé promptitude ; les Barons 
•vpyoient tous leurs projet^ renyecfés ; 
la plupart fe plaignirent que Louis 
avoir agi dans cette occauon moins 
«n philofophe éclaire^ qu'en roi trop 
©revenu en faveur des prérogatives dç 
la couronne , & déclarèrent haute- 
ment qu'ils en appellojient à leur épée. 
Le comte de Leycefter plus méchant, 
mais plus politique , prétendit q^e le? 
ftatuts d'Oîcford n'était fondés que fur 
la grande chartre , les confédérés 
a voient gagné leur caufe, puifque par 
le prononcé ,. ce précjeux monumenf 
de Tei^rs libertés lubitftoit en fon en^ 
lier. Ainfi la guerre recommença plu$ 
ftirieufement que jamais. Henri da^ 
bord vainqueur en quelque^ rei^con* 
jtres, enfui te vaincu & pris au com- 
bat de Ley eç , avec le priace Edouar4 
fon fils , Sf le roi de^ Romains fon 
frère , fut contraint dç j^urer de nou- 
veau i'obfervr^ion dij ftinefte cpnve^ 
nmt. ^^orftr^œbi^ejw.MwtfQrf fe 
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montra à découvert : maître de toute 
la famille royale , il £;uc en tirer tout 
Tayantage que fa polirique*puclui fug« 
gérer. Ce même nomme , qui peu au- Rap. Thoyr. 

Saravant , ne fe faifoic aucun Icrupule '**"" ^'^ '*^*' 
e défobéirau Roi , fous prétexte 
qu'il étoit gouverné par de mauvais 
miniftres y ne fe fervoit plus que du 
nom de ce monarque , pour faire ref- 
pcâer les ordres qu'il en excorquoit. 
Cet ennemi prétendu du defpotifme , ^ 
qui n'avoit fufcité tant d'affaires au 
xnalheureux Henri , que pour ripri* 
mer , difoit-ii,la puimince arbitraire » 
ci^ouvoit. fort mauvais qu'on n'obéît 
pas aveuglément à ce ihème prince ; 
depuis qu'il n'étoic guidé que par fes 
comeils; C'eft ainfi que les'homme^ 
changent de principes & de maximes , 
felôn leurs intérêts, & félon les chan- 
gements divers qui arrivent dans leurs 
affaires. 

Edouard cependant échappé deiâ' 
prifdn, eut bientôt raffemble une arJ 
niéefupérieàreà celle des confédéré». 
Auffi-rtôt il marche contre le comtô 
de Xeycefter , qui avoir toujours 
Henri en fa puiflance , le joint prè» 
d^Evèshamy lui préfente la bataille , 
le dcÉiit , & délivre le Roi fon père i 

Oij 
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yiftoire d'autant plus complète , qua 
je chef & r^kme de la rébellion fut tue 
îur la place. On fît mille outrages è 
fon corpç : il ftit mutilé , coupe par 
morceaux , & la tête envoyée à, la 
femme de Rogçr Monimety comme 
im témoignage certain que {on mari 
^toit vengé de ipet exikemi. Les moi-? 
oe^, pour qui i| avoir toujours mar- 
qji^ uçe grande défécence , voulurent 
en fair« un faiiit » à quelque prix que 
ce jfut. Ils avoient ràmalK ayec foin 
fes membres épars » & les avoient 
enterrés honorablement : ils publie- 
ront ^u*il f^ faifoir beaucoup 4& 
i^em.îbid iniracle^ fuir fou tombew, O» af- 
0i»ii'X^'pvi* ^ùxQ même qu il exifteun ancien livre 
ipanufcrit, oùji'onvoitpiiifieursprai- 
^ fons qui lui font ^dreUées comme â 

ua martyr, Le peuple y courut en fou- 
Ifiy 6c çr.ut y trouver la guérifon de 
jis langueurs. Il fallut toute l'autoxitc 
du Papç , jpour arrêter le cours de cette 
lîiperftitlon ; lant on a de penchant; 
i,coi|facrer ce qui peut flatter lacva- 
iiité. Ç^traqge effet des préjugés ; qui 
décident à diâeremmenr du falut fc 
de la réputatipa des hommes ! 

Te^le fut la fin malheureufe 4e Sl^ 
fofin de Mootfojtt » cpmce dp ttjççùt 



toijts lie. fif 

ter, qu'une facheufe affaire avec b^ 
reine BkncKe obligea de quitter lai 
France & patrie , & qui trouva te 
moyen , quoiqu'étranger , de fe ren-' 
dre le plus^ puiflant & le plus redoi^- 
table Seigneur du royaume d'Angle-^ 
terre. On nous le dépeint comnie un LeGW.t.ïr 
fiijet.d'un rare mérite, grand capi-^"**^* 
taulie, vaillant foldat, homme ferme,. 
fobre , tempérant , héros chrétien , à 
<|ui )amais rien n'écha^ppa de ce qui 
petit bleilèr la bienféance , la pudeur 
& & cbatité. Mais fes aâions nous 
font craindre qu'il n'ait eu que des' 
vertus purement naturelles , & mêlées 
de beaucoup de vices. On ne peut dit ta cha»re, 
moins difconvenir qull n'ait abufé du ***• * » ^* ^* ' 
pouvoir qu'il s'étoit acqms, & de la 
confiance qu'on avoit en lui : fa con- 
duite fit voir qu'il n'étoit pas- aufiî en-* 
hemi de la puiflànce aofolue qu'il 
avoit af&âé ae fe paroîcre , Idrfqu'on 
le mit à la tète des cônfédéréjs. De-U Rap-TitoK*. 
ces foupçons injurieux à fa mémoire , ^ ^^^' , 
Œi'il avoit ofé porter fes vues jufques 
iar le trône : de-là ces noms odieux 
dont on $'eft plu à flétrir fa répura-^ 
tion , & dont le moins offenfant ^ 
celui de Catilina Anglais. Si ce fut 
f aoibicion , comme il y a tout lieu de^ 

Oiij, 
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le croire , qui l'excita à prendre leï 
armes . contre fon Souverain , on ne 
peut en effet trop déteftç r fon ingrar' 
titude envers un Prince fon beau-ftc- 
re , qui 1 avoir comblé de tant de bien- 
faits. On lui doit néaimioins cette 
louange , qu il fçut s'arrêter & ne pas 
* poudèr le crime jufqu'au bout : ce qui 
prouve qu'il méritoit de mourir au- 
trement que les armes à la main con- 
tre fon Roi. Sa mort fut en même 
tcms la ruine de fa famille &c de fon 
parti. Tout fe fournit, & l'Angleterre 
commença en£nàjouir de quelque 
tranquillité. Elle ne l'avoit acqutfe 
que par le fang : dans la fuite il lui 
en coûta beaucoup encore pour l'afFer- 
mir : jufte punition de l'opiniâtre ré- 
fiftance des Barons , qui fe repenti- 
rent, mais trop tard , de ne s'en être 
pas rapportés au jugement de Louis. 
Il arrête le Le S. Roi , durant ces troubles , 
Tn^uié^ avoir arrêté U mariage de Pierre de 
me fils avec Fraucç , comte d'Alençon , fon cin- 
fflon. "^'quiéme fils, avec Jeanne de Châtil- 
préicntiou Ion , hétiriére des comtés de Blois & 
Jon^'fuf'^^'de Chartres , & de plufieurs autres 
MuaipclUcr. terres & villes , tant en Brie qu'en 
Picardie & en Flandre , telles que 
Brie- Comte -Robert, Guife , Avef- 



nés, Coridc, Landrecicr Elte navoic r^,ch i.-ft do 
que douze ans : le comté de Chartres , chat. mx. 09. 
Brie - Comie- Robert & Bonne val , 
conftitucrent fa ddt i on lui affigna 
douze mille livres de rente pour loû 
douaire. On traitoic dans le mêmd 
rems deux autres mariages , celui de 
Robert , comte d'Artois , avec la prin^ 
ceflè Marie , fille du roi d'Aragon ^ 
& celui de Jacques fecofid , fik dît 
inème prince, avec une fille du duc de 
Bourgogne. Mais déjà Robert avoit 
fiancé Amicie deCourtenay^Hugûosy 
de fon coté , parut peu foucieux a une 
alliance entre fa maifon & celle d*A- 
jragon : ainfi rien ne fut conclu. Les 
âfnbaflFadeurs Efpagaols ne réuffirent 
pas mieux dans l'affaire qui étoit le 

{principal fujet de leur voyage. Le Roi 
eur maître , devenu pofleflèur de 
Montpellier , du chef de là reine Ma- 
rie fa mère , prétendit d'abord qu'il 
le tenoit en toute fouveraineté : forcé ,o!^5*"'p? w^'- 
enfuite de reconnoître qu'il relevoit 
de r^vêque de Maguelone , il imagina" 
que le prélat n'en devoit point hom- 
mage à la France. On en avoit cepen- 
dant des titres inconteftables dès le 
tems de Louis le Jeune : titres qui 
lureat confirmés fous Philippe Aur- 
O iv 
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gufte , & dont Tévêque dernier morr 
avoit donné une reconnoiitânîce ^ cpie 
fon fucceflèûr avoit tenouvellée. Il 
arriva qu'un procès ayant été jugé par 
la juftice de Montpellier y celui qui 
avoit été condamné , appeik de la 
fehtence devant le fénécnal de Beat»* 
caire , qui reçut l'appel, & cita même 
les officiers pour repondre à ce qu'on 
alléguoit contre eux> Le roi* d'Aragon 
en ht faire de grandes plaintes. Louis 
répondit t » que fon intention n'étoit 
••^ point d'acquérir de nouveaux droits, 
»>-mais de conferver les anciens j qu'il 
*» eftimoit allez, l'amitié du monarque 
»» Aragonois-, pour relâcher du fie», 
•• s'il etoit néceffaire que l'un des deux 
» perdît quelque chofe ; qu'au refte 
a# il n'étoit pas affez inftruit de. i'af- 
- faire j qu'il en^ délibéreroit dans le 
w parlement prochain-avec le cardinal 
>* Fulcodi , qui la comioidoit a fond ; 
» Qu'il informeroit la cour d'Aragon 
M da ce. qu'il en auroit appris ^.que c&- 
w pendant il alloit donner fes ordres 
»; pour faire ceiler toutes- pourfuites »>• 
Rien n'étoit plus faee que ^ette^ ré- 
ponfe. Les ambafTaoeurs néanmoins 
mfiftérent , de menacèrent de fe faire 
juftice par tes armes , û l'on ne Êifoit 
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defeâfe au Séoéthal dôconnoître d'au- 
cune afeif e de Montpellier , jufqu'à 
ce <jue la chofè eût été décidée par les 
arbioes dont on conviendroîté Louis 
{çavoic réuûir dans un degré éminent, 
éc les vettus du philofophe , & les* 
cpalités du héros; Quelque difpofî-^ 
tion qu'il eût à mettre le différent en 
arbitrage, il crût devoir i fa dignité^ 
de punir cette hauteur déplacée par 
un refus. Il fe leva , réitéra les mêmes 
offres avec cette douceur que rien» 
ft'altéroit , & déclara avec cette noble- 
fermeté qpi fied fr bien iun grand- 
Roi^ qu'il n'aVoit plus rien à leur 
dite. Ils oférent démander un a&e de' 
ce qui s'étoit paffej.on leur dit avec 
fierté que ce n ctoit pas la coutume en* 
France : ils en drerferwit eux-mêmes^ 
un écrit qu'ils fignérent. Telle fut la^ 
fin de cette- affaire , à laquelle on ne^ 
voit pas que le roi d'Aragon ait ja^ 
mais^ penfé depuis. 

Tous les regar<ls de PEurope étoient u camt-^ 
alors fixés fur la France , où le Pape|;;^°»^^;^^: 
négôcioit une grande affaire : il s'a^ de Rome; ce 
giffoit de- l'invefliture du royaume Çj^'^^JÎJ: 
de &cile , que Louis refufa- pour un çoû^r 
des Winces fes enfants , que le 
comte d'Anjou fou firére , moins> 

Ov. 
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Mais les Romains , peu contents de 
leurs compatriotes , châtièrent tous les 
Grands de leur ville , & cherchèrent 
parmi les étrangers un Prince adèz 

Suifïant pour maintenir entre eux Ter- 
re Se la juftice. Leur choix tomba fur 
le comte d^Anjou^ que fa dernière 
viûoire avoir mis en grande réputa- 
tion : ils rélurent pour leur Sénateur- 
perpétuel. Charles accepta fans balan- 
cer un titre qui lui donnoit une efpé^ 
ce de fouverainetédans la capitale du^ 
monde chrétien , promit avec ferment 
de fe rendre à Rome dans un certain 
terme , & cependant leur envoya quel- 
ques troupes fous la conduite de Jac- 
ques Gaucelin , Provençal , qu'il nom^ 
ma fon vicaire» Cette démarche cha^ Dirh. tom. s,^ 
grina beaucoup^ Urbain , qui voyoit ' ^^' 
dans cette éleâion lanéantiflèment 
î;otal du peu d'autorité qu'il confer-. 
voit à Rome durant fon abfence : car 
cette ville ne fut guère le fèjour des- 
Papes pendant les troubles qui agitè- 
rent fi long-çems l'Italie ; leur demeu- 
le ordinaire croit à AAagni , à Vitçr- 
!;« , à Orviete , ou en quelque autre 
Plâi« de l'Etat ecclènaftique. Ainfii le 
Comte , loin de pouvoir efpèrer tme- 
€<iuro4ne de la bienveillance du Pou». 

O vj 



514 Hisrcmr dé Fa'ANc»* 
tife , devoit s'attendre à tous les effets 
de fon reflèntiment : il avoit viole 
l'une des premières conditions propo- 
fëes , qtf il rfaceepreroit point le Séna- 
toriat, fi Rome Ile lui otFroit. Bientôt 
néanmoins toutes ces difficultés* fo- 
rent levées , & te S. Père envoya Si- 
mon , cardinal de fainte Cécile ea 
qualité de légat , pour achever une 
négociarion que fes nonces, Albert der 
Parme & Barthelemi Pignatellr, ar- 
chevêque de Cofence , avoientfrheu:- 
reufement commencée; 
te Pape lui I^e nouveau miniftte , homme adiroir 
îlSue^ d^'s^ ^ ^^ 3 ^^^i^ ordre de ne rien co^*- 
oiic^ chire que du confememem du Roi ; 

d?éclaircir fes doutes fur la légitimité 
de la dépofîtion du fils de Frédéric ; 
de calmer fe^ fcrupules fur tes droits 
du prince Edînond'; dé témoigner aa 
Comte plus'de froideur que' d'etnpre£- 
fement pour la conctufion de cette af- 
Êiire^ ae lui marauer feulement h 
bonne volonté que le Pape avoir pour 
K;«îii.ann<î3. ia petfoune 6c pour toute la famille 
r,//î?rïf royale} daffeûer même deparoître 
diifiçite fur tes adoncifiemenrs qu'il 
denïandoit , pour l'amener infenffl>te« 
ment à certams tempéraments nécêf* 
faites pour la confervation de lame^ 
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rite du faint Siège j enfin de ne ptfen- 
Are aucun engagement fur Tinvetti- 
ture , que quanid tout feroir irrévoca- 
blement arrêté. On lui atvoirauffi'mar- 
que par écrie- jufqu où il pourroit fe- 
relâcher fur le cens annuel de dix mille 
onces d'or qu'exigeoif le S. Père j fur 
Pextenfion desr dégrésoù les» héritiers 
dà Comte pourroient fuccéder à la^ 
couronner, & fur le nombre de erou* 
pes qu'il tfteneroir à- cette expédition; 
On l'avoit encore chargé de procu- 
rer la levée d'une décime que le Pon- 
tife accordoic fur le cierge de France 
à cette oçcafion , d'agir fortement au- 
près de k Reine pour Rengager à finir 
fluelques différentsqu'ellè avoir avec 
fon beau- frère ; de repréfenter à ce 
Prince qu'il ne pouvoit garder le Sé- 
natoriat fans s'expofer à la damnation^ 
étemelle ; en un mot d'exhorter le 
Roi à l'obliger de jurer qu'il renon^ 
ceroit à cette dignité au plus tard dansr 
cinq ans, ce qui nei&voit pas être 
regardé comme un par j ure , parce que 
le ferment fait aux Romains étoit 
cenfé révoqué par celui qu'il feroit au 
fourerain Pontife. Etrange morale 
iàns doute ! mais alors les Papes fe 
cjToyoienc en droit de difpenler des 
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promefles les plus facrées , lorfqu elles 
portôiem la plus légère atteinte à leur 
autorité , ou à Tintcrèt de leur fîége. 
iiracccptc On fent toute la dcUcatefle de la 
éc confent à conamiffioaduLégat.Cctoitunhom- 
lui propofe. me d urte grande intelligence dans les 
affaires , qui avoir fur-rout cette fou- 
plefle fi nécefTaire dans les négocia- 
tions épineufes : il fçat vaincre dès 
difficultés qui paroiffbient infurmon- 
tables. Si Louis ne fut perfuadé ni def 
la félonie des Princes de la maifon de 
Suabe , ni de la légitimité de leur dé* 
pofition , du moins il ne crut pas de- 
voir entrer dans^ la difcuflion de tant 
de droits litigieux , ni s'oppofer aux 
deflèins du Pape fur une perfonne qui 
le touchoit de fi près : il le laiffa aller 
à Fautorité du concilede Lyon. Qiiant 
aux droits d'Edmond d'Angleterre, 
on n'eut pas de peine à le convaincre 

Îue ce Prince it'ayant rempli aucune 
es conditions du traité , la donation 
Jui lui avoic été faite par Alexan- 
re IV , devenoit abfohiment nulle, 
sjiciieg.f. î. D'ailleurs il était de toute notoriété, 
*■ *** que le Roi d'Angleterre & fon fils 
iommés par Urbain IV de fe trouver 
ou d'envoyer à Viterbe dans quatre 
nois > pour y défendre leurs précen'^ 
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tiens fur la Sicile , n'avoient comparu 
ni en perfonnes , ni par procureurs : 
ce qui aux termes de la citation étoic 
renoncer à tous les droits qu'ils pou- 
voient avoir fur cette couronne. On 
fçavoitencore de toute certitude , que 
le comte de Leycefter , autorifé par , 
la nation , avoir fait une renoncia- 
tion authentique â ce royaume , pré- 
texte dont Rome fe fervoit pour dé- 
pouiller les Ançloisj & quil avoir p,Ç,^";j;i, *f; 
eu foin de la fa^re notifier au PapeP*"*»^**^* 
par une lettre écrite & fignée de la ^ 
main du Roi; Charles de fon coté , . 
féduit par l'éclat d'un diadème , & 
prefle par les inftances de la comtefle 
Beatrix fa femme , qui vouloir à quel- 
que prix que ce fut être reine com- 
me tes trois autres fœurs , confenrit â 
tout & fe foumit aux conditions les 
plus humiliantes qu'il plut au Pontife 
de lui impofer. 

On étoit fur le point de conclure , n^f. 
& déjà Urbain fe difpofoit à caffer ^^^i^^^^;^^ 
rinveftiture. donnée au fils du Roi 
^Angleterre , lorfqu'il fut attaqué de * 

la maladie dont il mourut. Cette mort 
tint îes chofes en fufpens pendant qua- 
t»t mois que dura la vacance du faîiié 
Siège y mais ne changea rien dans lè$ 
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projets de R<>me à l'égard du comttf 
d'Anjou. Gui Fulcodi , François de 
nation, aucrefoisi^inimftre favori de 
Louis y depuis^ cardinal de faince Sa« 
bine , devenu pape fous le nom de 
Clément IV , n'eut rien de plus preflc 
que de renouer- la négociadon- enta-' 
mée par ion- predécefleur. Il connoif- 
foit- les difpofitions du prince- Ange- 
vin , fon courage , fbn ambition j la 
facilité que lui donnoienties Etats de 
Provence, .pour entftpren Italie, foir 
par terre fwt par mer j l'incUnation 
enfin qu'avoient les* François» à le fé- 
conder dans l'exécution de ce deflêin: 
il ne crut pas pouvoir oppofer im en- 
nemiplusredoutableà la malheureufe' 

•f&if. tMd. famille de Frédéric. Le premier ufage 
qu'il fit de fon autorite ^ fut de pro- 
noncer , de l'avis & duconfentement 
dbfes Frères^ qne lé royaume de Si- 
cile étoit vacant tant par la félonie 
dfe Conradm & de Mainfroy , que par 
l^nexaâiitude du prince Edmond à 
remplir fes obligations j qu'il appar^ 

• ienoit inconteftablement il'Eglile Ro- 

maine d'en difpofer &d'y pourvoir; 
qu'elle pouvoir en toute sûreté de 
ecaifcience le donner en fief & en 
commettre le gpuvernementà qui elle 
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|tïgeroif à propos. En même tems il 
dbmia fes^ ordres poih: conclure avec 
ie Comte. On croit d'accord fut ks 
principales dif&cultés^bientot toat fut 
réglé , & les articles du traité réduits i 
trente-cinq. Les uns pourvoient à U 
sûreté & à la liberté entière de l'Etat 
eccléfîaftique contre les entreprifes da 
Roi fttur j les autïes aux moyens 
d'empêcher h réunion de cette cou- 
ronne i l'Empire : quelques - uns re- 
gardent la dépendance où ce Royau- 
me devoit être du faiut Siège ^ quel- 
ques-autres là fucceffîon après la more 
de Charles , & le» raefures à prendre 
pour arracher te Tceptre des mains de 
Mainfiroy : monuments curieux , & de 
la fierté de Rome qui ne craignit point 
d'impoTer les conditions les plus du^ 
res , & de la foibleflèdu prittce Fran- 
çois qm ne balança poim aies accep 
ter. 

Ces conditions étoient telles. Di|»T.ctem.rr. 
lo : Pour établir folidement la tran- pfiicîan;'; 
quillitéou plutôt la domination & leit,lj,W>Vsr 
triomphe du faim Siège , il fiiit arrêté ^«'^^.is.jo, 
que le Comte renonceroit polir lui & 
ies fucceflèurs à toutes prétentions fut 
la ville de Beneveiu ^ lur Rome , fur 
La Campagne^ fur le duché de Spolete^ 



for la Marche d'Ancone , fur le patri* 
moine de S. Pierre dans la Tofcane , 
Se fur tout autre domaine , terre , ou 
fief de TEglife Romaine , fans pouvoir 
y acquérir aucune efpcce d autorité^ 
dignité, charge, ouofEce, fous peine 
d'être excommunié , & pour jamais 
exclus du trône : que pendant fepc 
années , ceux de Benevent auroienc 
la liberté de prendre dans cette partie 
du Rojraume qui s*étend depuis le 
Phare jufqu aux frontières de l'Etat 
eccléfiaftique JJtf) , tous les matériaux 
néceflaires pour rebâtir & embellir 
leur ville : qu'ils jouiroient paifible- 
ment de tous les privilèges accordés i 
leut^ ancêtres par leurs premiers^roisr 
que ce qui aaroit été ordonné au cotb- 
traire par un uriain Frédenc autrefois 
empereur , demeureroit fupprimé & 
révoqué : que les Eccléfiaftiques fe- 
roient rétablis tlans tous leurs biens » 
meubles & immeubles , leurs droits 
inviolablement confervés , leur indé- 
pendance abfolue tant du Roi que de 
fes officiers foUntrullement reconnue > 
ta liberté de leurs éledions pleine- 
ment aflîirée, toutes conftitutions at- 

(j) C'cft-à-dirç^, dans toute retendue du coyaume 
de Naples. . ' 
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tentatoires à leurs immunités , nulles 
& abufives , leur jurifdidion mainte* 
nue dans toute fon «tendue , leurs 
caufes , tant pour le cifil que pour le 
criminel, fouftraites i la connoiflànce ' 
des tribunaux laïques , leurs perfon- 
nes exeinptes de taille & de toute im- 
pofition , leurs bénéfices déclarés non- 
fujets à fa régale , les exilés rappelles 
par leur ordre , les prifbnniers & les 
otages délivrés en leur confidération , 
la noblede enfin & les bourgeois con- 
firmés à leur recommandation dans la 
podèflion des droits dont ils jouif' 
ibient du tems de Guillaume IL Cé- 
toit un prêtre qui donnoit la cou- 
ronne ^ il n'eft pàsfiirprenant qu*il ait: 
▼oulu que le (acerdoce, la^rtageâr- 
Mais ce qui étonne , c'eft qu'un Prin* 
ce , dont la fierté égaloit la haute naif- 
fance y ait confenti à cet humiliant 
partage : ce font de ces problêmes que 
lambition feule peut réfoudre. 

1® Pour afsûrer la féparation totale ib d. art. n, 
&abfolue de la Sicile d avec TEmpire /é'/iV/ti!^' 
& les Etats d'Allemagne & d'Italie , 
il fut convenu que Charles & fes fuc- 
ceflèurs jureroient qu'ils ne feroie;iic 
jamais aucune démarche pour fe faire 
élire empereurs , ni rois des {(.omains 



ou d'Allemagne , ni feigneurs cfe 
Lotnbardie ou de Tofcane i qtaes'iU 
procuroient leur éledion à ces digni- 
tés , ou ne fe^ abdiqjooient pas dans 
les fix mois , ils feroiént dà:irus du 
royaunie de Sicile , qui demeureroit 
dévoki au Pape : que rhéritier pré- 
ibmptif de h couronne encourroit 
la même peine , ^il ^ce:ptoit aucun 
de ces ti^es : qu alors ,.foppofc toute- 
fois qu'il eue donné un défîftement 
pur & fimple de tous, fes- droits, fort 
fils feroit mis fous k protection & 
en la garde dufouveram Pontife, qui? 
lui doiasraeroit l'invettirure d» Roya»- 
rne , pour le gouverner par fui-même y 
s iliavoit plus de dix-huit ans, finon^ 
pour le poflféder fous, la tinella des 
mmiftres que Rome ehoifiroit ; que 
fi lejeunc Prince venoit à mourir fans 
enfants y le père ne pourroit lui fuc- 
céder , qu'en abdiquant les dignités 
q^ ravoient exclus dtttrone Sicilien : 

Sù'en ce cas même , il feroit oblige 
e recevoir une féconde inveftiture , 
& de renouveller fes anciens fer- 
ments ; que fi le Royaume tomboit 
en quenouille, la même chofe s'ob- 
ferveroit i l'égard de l'héritière, qui 
«ie pourroit V ni fe marier que dit 
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csonfentement du Pape , fous peine de 
perdre &n droit , m fuccéder au trô- 
ne y ia au momeot de la vacance elle 
fe trouyoit mariée d îïmpereur , à 
moins <jue fon mari çpnteat de la Si- 
cile^ne voulût renoncer à^out le refte: 
enfin que cette couronae ^ feroit ja- 
mais ni foumife , ni réunie à l'Em- 
pire , au royaume d'Allemagne , à la 
principauté de Lombardîe, à lafei- 
gaeurie de Tofcane. O^ devine aifc- 
menc la taifon poiu: laquelle le faint 
Pcre infiftoit fi vivement fut cette ré- 
paration. Ron:ie , ennemie de tout 
xnaîcre , vouloir elle-même dominer 
ûir toutes les nations* Soutenue d'un 
Roi paillant qui lui juroit une dépens 
daope abfolue , elle efpéroit pouvoir 
réfifter :pon -feuleiïjent anx Empe-* 
r:eurs , tarais même à tous les Princes 
<|ui ^'oppofoient au pouvoir arbitraire 
quelle sfelTorçoit d'établir. 

1^ Pour déterminer la dépendance Art. c . ^, 
où pette cpuronae devoit être du^***^'**'*^'' 
Pape » il fut re^é que tous les ans au 
jour de faint Pierre , le Roi payeroit 
huit miUe onces d'or du poids de Si-^ 
cile .: que s^il différoit ce paiement 
doux, quatre » ou fis meis , il feroit 
d'^hQKA e;sjçojw)aimïié , puis frappé 
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ii*un interdit général fur tout (on 
Royaume , enfuite déclaré déchu de 
tout droit au trône , qui par là revien- 
droit au faint Siège : que le pays con- 
quis , en tout , ou en la plus grande 
partie , il feroit tenu de donner à TE- 
glife Romaine cinquante mille marcs 
fierling , dont cependant il pouiroit 
obtenir quelque oiminution , ou mê- 
me la remife entière , s'il la deman- 
^it humblement: que tous les trois 
ans après la conquête , il ferait pré- 
sent au faint Père , d'une belle haque- 
. fiée blanche , en reconnoiflance des 
domaines qu il tenoit de fa Sainteté : 
.qu'au premier bcfoin du pontife Ro- 
main & fur fa fimple rèqûiiîtion , il 
feroit obligé d'envoyer à ies frais trois 
cents chevaliers bien équipés , accom- 
pagnés chacun de quatre ou du moins 
de trois cavaliers, pout fervir le faint 
Siège pendant troi&mois tant fur terre 
que fur mer : que jamais ie Royaume 
ne pourroit être partagé , mais qu'il 
feroit toujours poiRdé comme un leul 
& unique fiêf dépendant de Rome : 
que le roi Charles & fes fucceffeurs 
leroient hommes - liges du Pape , & 
lui feroient le ierment de fidélité en 
ces termes : » Moi • . . fail^nr vaiTe- 



#»'lage plein & lige â l'Eglife pour le 
w royaume tle Sicile & pour toute la 
« terre qui eft en deçà du Phare juf- 
« qu'aux frontières de l'Etat eccléfiaf- 
»* tique , dès maintenant & pour Tave- 
w nir , je ferai fidèle & obéiflànt i 
«* faint Pierre, au Pape mon feigneur , 
w & à fes fuccefleurs canoniquement 
" élus : je défendrai leur vie & leurs 
•* membres de tout mon pouvoir ; je 
w ne révélerai point le lecret qu*il$ 
» m'auront confié : je ne formerai au- 
» cune alliance qui puiffè leur être 
a» préjudiciable : ou fi par ignorance 
*y j'avois eu le malheur d'en former 
I* quelqu'une , j'y renoncerai au pre- 
»* mier ordre que je recevrai de leur 
V part ». On conçoit difficilement 
qu'on ait pu propofer une pareille fer- 
vitude à un Prince de la maifon de 
France , qui reconnoi(&it àpeii^e l'au- 
torité du Roi fon frcre pour les do- 
maines gu'il tenoit de lui. Cétoic 
moins lui donner une couronne , que 
le réduire au plus honteux efclayage : 
mais il acquéroit les honneurs de là 
royauté : retire vaine ombre de gran- 
deur le féduifit au point , qu'il ne vit 
Î>as ce qu'il en coutoit à fa gloire pour 
'obtemr. 
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Alt. 4, 1 1. ^o. Pour fixer l'ordre delà faccef- 
fion^ il tut dit que les enfants de 
Charles & leurs delcendants en droite 
figne , maies Se femelles , excepté les 
bâtards^ fuccéderoient au Royaume, 
en forte que ies fils feroienc préférés 
aux filles , & les aînés aux cadets : que 
s'il ne laiiïbit point de poftétité , le 
iceptrepa(ïèroit au comte Alfonfe de 
Poitiers fon frère , ou à fon défaut à 
i!un des fils de Louis , c'eft-à-dire ,4 
l'aîné après l'héritier ptéfomptif de la 
-Couronne de France; que fi ni Tiin ni 
loutre de ces Princes ne furvivoit au 
Comte , leurs fils ou héritiers n'au- 
roient rien à prétendre fur la Sicile , 
qui dès-lors devoir retourner as faint 
Siège : quelajneme chofe arriveroit, 
fi le comte de Poitiers ou le fils de 
Ftance parvenus au trône mouroient 
fans enfants : que néanmoins dans la 
fuite des tems , toujours en gardant 
la proximité du fang & la préférence 
des.mâles aux femelles , les collatéraux 
tant deleurs héritiers en ligne dliredte, 
que de xreux du comte d'Anjou , fe- 
roient habiles à fuccéder fous les mê- 
mes conditions jufcpi'au quatrième 
degré : qu'enfin s'il ne reftoit plus per- 
fpnne capable d'hériter aux termes 

de 
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-4ù traité , Rome rentreroit dans tojos 
ies droits , & pourroit difpôfer du 
RoyaumQ , comme elle jugeroit à pro- 
pos. On remarque à chaque mot Fat- 
rçntion fcrupuleufe du Pape pour s*af- 
sùrer lapropriété d'une couronne , fur 
laquelle il n'avoir aucun droit légi- 
xime 5 du vivant de Çonradin^ <ju il 
donnoit cependant 5 quoiqu a xegret. 
jMais ce ^on accepté confâcroit en 
quelque forte Tuàrpation : c etok 
|>our la venir un titre qui lautorifoit, 
au défaut d'héritiers dont il avoir fçu 
fixer le nombre ^ à réunir ce Royau- 
me au domaine du feint Siège. Peuc-- 
être y penfoit-il dè« - lors : les diiE- 
cultés Tépouvantérent. Il falloit le coti- 
<piérir <:e fceptre , & Tenlever à un 
Prince puiflant : Clément n'avoit d au- 
tres armes que les foudres du Vatican , 
qui jufqaes-U avoient été^ lancés inu- 
tilement. On pourroit donc regarder 
ce préfent du faim Père , moins com- 
me l'eflEet d'un fincére attachement 
pour l'augufte maifon de France , que 
comme une fuite de projets ambitieux 
fement formés pour l'accroiflèment 
de l'Etat eccléfiaftique- 

On reconnoît le même eiprit dans 
Jes derniers articles du traite : toutf 

Tom y. P 
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irefpire ce ton abfolu , alors fi familier 
aux Papes. Çiement y prefcrit le nom- 
bre de troupes queCharles doit me- 
ner à la i:onquête du royaume de Si- 
A^{t. M, u. cilc. Il veut qu'il entre en Italie avec 
fi^H^ii' une armée levée en de^à des Alpes, 
.çompofjée aij moins de mille cheva- 
liers ayant chacun quatrç cavaliers i 
leur fuite , de crois cents arbalétriers, 
Se d*autant de foldats qu'il en fera né- 
/ceflàire pour rcuflîr dans une telle en- 
freprife. On lui fixe jiifqu'au tems de 
fon départ & de fon arrivée. »* Le 
» Comte , eft-il dit , paflèra les Alpes 
fy avant l'année expirée , a compter du 
w jour qu'il aura reçu l'inveAiture : 
f> trois mois après , il fe rendra fur 
9» les frontières de Sicile. Si cependant 
» il en étoit empêché par les ennemis , 
99 on veut bien ne paç comprendre 
9» dans ce terme le tems qu'il em- 
» ^ploiera à agir contre eux. Mais ^ 
^ dans Tannée il n'eft point forti de 
f9 Provence , foit â raifon de mala- 
» die , ipit pour caufe de mort , la 
P9 donaticNQ fera nulle , & la couronne 
>» dévolue au fainr Siège , à moins que 
P de ^'agrément dii Pape il n'ait com- 
99 mis quelqu'un de les lieutenants 
V j^ourexécutçr cç qu'il doit ftire eq 
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** perfonne. Alors fes enfanrs entre-, 

*9 vont dans tous fes droits , mais fous 

>i lesmêmes conditions que ieiir pére« 

i> Lorfque le traité fera conclu , le 

^ feigneur Clément fera dreflèr ua 

9» aâe de la conceâîon du Royaume , 

*f iigné de lui & de tous les cardinaux j 

» & le Comte de fon côté en donnera 

:»> un , fcellé de fon fceau d'or , par le- 

»« quel il reconnoîtra en termes exprès 

^» qu'il ne tient la Sicile que de la 

^> ieule grâce & de la pure libéralité 

'«« de l'Eg^ife Romaine. Quant à la 

♦j dignité dcjcnatcury td cfi Tordre du 

s* Pontife : U noble homme Charks ^ 

■9* comte d^ Anjou & de Provence , s'o-^ 

99 bligeta parierment à ne la pas re- 

•9 tenir plus de trois ans ; à y renon- 

tj cet même avant ce terme , s'il a. 

^ fait la conquête du Royaume qu*pa 

09 vent bien lui donner » à ne jamais 

» la reprendre qu'avec la permiflîoii 

•> du faint Père » à ne la procurer à 

« perfonne pour la vie , à faire dq 

w bonne foi tout fon poilible pour en-, 

3j gager les Romains i la remettre à 

« la difpo(\tion du Pape » en un mot 

w à nenen entreprendre, tandis qu'il 

»• la poflèdera , ni fur les terres , ni 

1^ fur les domaines , ni fur les fiefs de 

p ij 
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pcre eût difpofé de fes Etats eir faveur 
de fa cadette. C'étoit affiirément une 
grande matière atroces, fur-tout en- 
tre deux perfonnes très-peu difpofces 
a relâcher de leurs prétentions. On 
connoît toute la chaleur , pour ne rien 
dire de plus , avec laoueUe le prince 
Charles pourfuivoit les intérêts : la 
Reine de fon coté , quoique fage , 

{ieufe^& d'une grande déférence pour 
* Roi fon époux , ne laiflbit pas d'a- 
voir Tes vues, & même cette inflexir- 
ble rigidité qu'on n'a que trop fouvent 
occafion de reprocher aux âmes dé- 
votes. Dès qu'elle eut obtenu la ceffion 
du monarque Aragonois , elle n'oublia 
rien pour s'afsûrer , & du Pape , & de 
Ra[B.an.it$'s. PhlUppc fou fils aîné. Le premier lui 
accorda un bref, qui déclare nulles 
& fiibreptices toutes lettres que fes 
parties pourroient furprendre contre 
ïrvf jrt: ^o. 7 , elle à la cour de Rome. Le fécond lui 
But,efc ^i8. .^^ j^ demeurer fous fa conduite juf- 
qu'à l'âge de trente ans y de n'admet- 
tre jperlonne dans, fa familiarité que 
de ion confentement ; de ne former, 
aucune ligue contre elle avec le comte 
d'Anjou y en un mot de lui découvrir 
tout ce qu'il fçauroit fe tramer contre 
ies intérêis. Cétoit lui remettre tous 
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les éroits de la royauté , s'il y parve-^ 
Hoit avaiïc ce terme / par confequenc 

1)romettre plus qu'il ne devoit. Auffi 
e ferîneht fut-il mal obfervé j Phi- 
lippe s'en fit relever par le pape Ur- 
bain IV. Ce n*éroi t donc pas une choftf 
aifée^ que de réconcilier deux efprit» 
fi vivement j^révenu»: on Tavoit tenté 
plufieurs fois inutilement i le légat ce- 
pendant vint à bout de faire un ac- 
commodement , qui adbupit plutôt 
qu'il ne termina la querelle. Elle du-» 
roit encore long-fems après. 

Tandis qu'on négocioit eti France 
une affaire fi importante. Clément^ 
fi l'on en croit André VittorelU dans 
fes notes fur Ciaconius , croit à Pe- 
foiife occupé à changer les armes depo^^^ff^^R^Jif; 
fa famille qui croient un aigle de Ça,- ^^^^ff '^^7' 
We , pour porter d'aiur à fix fleurs de 
lis d'or t ce qui rtiarquoit en même 
tems, & fon afledfcion pour la France y 
& les fix années qu'il avoir paflTées^ 
dans le cofifeil du Roi. Ce fut au(E 
dans le même tems que le nouveaui 
Pontife reçut les compliments de tous* 
les Princes chrétiens, qui regardoîenc 
fon éleâion comme un bien général. 
Chacun fe flattoit d'en obtenit les 
grâces qu'il fouhaitoit : la plupart fe 

P iv 



'J44 Histoire de France. 
troTupérentr CkmenÊ fe montra in-' 
flexible fur tout ce qiVil ne crut pas 
conforme à fon devoir. Le Roi d'Ara- 

fon vivoit depuis long-tems dans fe 
éfordre avec une priacellè nommée 
Bcrengére , qu'il réfolut enfin d'épou- 
fer. La Reine fa femme étoit infeftée 
de la lèpre , il crut que c'ctoit une 
raifon fuffifante pour faire caffer fon 
mariage ; il en fit demander la diflè- 
Kii^tn- ti66. lucion par fes ambaflfàdeurs. Larépon- 
fe du faint. Père fut qu'il aimeroit 
mieux voir éteindre toutes les mai- 
fons royales , que d& féparer fur un 
tel prétexte ce que Dieu lui - même 
avoit uni j que re Monar<jue pouvoit 
fortir par toute autre voie d'un état 
jfcandaleux , qui terniflbit l'éclat de 
fes viftoires j qu'il avoit dans là vie 
du Roi de France un bel exemple a 
fuivre j qu'il venoit d'entrer dans fon 
alliance ; qu'il n'en étoit que plus 
obligé à l'imiter dans fes vertus. Phi- 
lippe de Savoie , par un de ces abus 
que rien ne peut autorifer , pofTédoir 
affez de titres Eccléfiaftiques pour 
conipofer un concile , s'ils enflent été 
ftparés : il efpéroit trouver dans le 
Pape nouvellement élu la même in- 
dulgence que Rome avoit eue pour 
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lai depuis près de vingt ans j fon at- 
tenta fut vaine. Clément indigne Gaii.chr.tcj, 
d'une telle profanation, le déclara dé- ^' *^^' 
chu de tous fes bénéfices , fi dans un ciem.ep. ux. 
certain tems il ne recevoit les Or- **^' 
dres facrés. Philippe aima mieux y 
renoncer, que de les acheter au prix 
de fa liberté ; & chercha à s'en confo- 
1er par fon mariage avec la veuve de 
Hugues de Châlons , comte de Bour- 

Le Roi lui-ji^me paroît n'avoir 
pas été favorablement écouté fur tou- 
tes les demandes qu'il fit au nouveau 
Pontife. C'eft du moins ce qu'on peut 
conclure d'une lettre , par laquelle 
Clément lui marque » que jufques-EjuTd.cpisr* 
» là 5 obéiflant plutôt au refpedt qu'à 
w la tcndrefle ,, il l'avoir appelle fon 
» Seigneur j que fa nouvelle dignité 
V Uii permettant de fui^re fon incli- 
«nation & de fe fervir du nom de 
»» fils 5 ce fetoit fois rien diminuer de: 
f> la vénération qu'il avoit pour fa 
»j vertu : mais qu'il ne devoit point^ 
w trouver mauvais que ce père lui re- 
w fusât ce qui n'étant pas dans l'ordre , 
w ne pouvoit être q\ie défavantageux 
» pour l'un & pour l^àutre «• Louis 
cependant fçut en obtenir quelques- 

P V 
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Regift. 31. grâces alors très - particulières* C'c^ 
^^^- toit pour les clercs qu'il emçloyoir 
spîciieg.to.^, dansfcs affaires , une exemption de 
^' ^^' toutes commiifions du faint Siège ;. 
pour lui-même une eitclufion formelle 
de toutes les cenfures générales 'y pour 
les villes , châteaux, villages- & terres- 
de fon domaine , un privilège de ne 
pouvoir être foumiy a Tinterdit que 
par le commandement exprès du Pape. 
Ce (jui n'empêcha pas^que Icvêque de 
Paris , Renaud de #DrDeil , pour fer 
faite îuftice d'une prétendue ufurpa- 
f ion fur fes droits , ne frappât fon peu- 
ple de ce terrible glaive , qui tue in- 
différemment l'innocent 6c le coupa- 
oJïn^ï^,»?, hle. On avoit décidé dans un parle- 
ment que ceux des bofirgeois qui re- 
levoient du prélat , ponrroient être 
punis par la jiiffice do Roi , s'ils man- 
quoient â faire le gtiet , après en avoir 
reçu l'ordre du Gardien {a) j ou du 
Prévôt de la capitale. Renaud otst 
s'opipofer à l'exécution de cet at rêt r 
Louis fit fai|ir les biens de fes vaflàux : 
le Pontife de fon côté lança on inter- 
dit fur la ville & le diocèfe. On vit 
alors ce qu'on a coutume de voir en 

: {a) C'eft le uotfx ^u'ô» doBBok alon m 
danc du guet. 
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ces malheureufes circonftances , des 
fimples qiii obéirent fcrupuleufe- 
ment ^ des fages qui ne crurent pas^ 
qu*un intérêt purement temporel pût 
autorifer ou emporter la privation de 
tput fecours fpiritu^l. Sainte Gene- 
viève , faint Martin des Champs & 
quelques autres églifes continuèrent 
de faire le fervice. Les Carmes com- 
mencèrent par fe foumettre , puis ait 
mépris. de la dèfenfe exercèrent pu- 
bliquement toutes les fondions du 
miniftère facré , enfin fe repentirent 
& reconnurent qu'en tout ils dépen- 
doient.de Tévêque. L'affaire cepen- 
dant s'accommoda à la fatisfadioa 
des deux parties^. 

On remarquera a cette occafion , orîgriic da^ 
que dès la naiffance de la Monarchie , ^^^^JZ 
il y avoir un guet de nuit dans les France 
principales villes du Royaume : police 
empruntée des nations les mieux dif- 
ciplinées, où la sûreté du citoyen fut 
toujouris l'un des premiers foins d\v 
gouvernement. Nous avons deux an- capitui. Rcg. 
ciennes ordonnances , Tune de Clo-i""^ '° *'' 
taire II, qui rend refponfables d'un 
vol nofturne ceux qui font de garde 
, dans le quartier où il fe fait , s'ils n'ar- 
tètent point le malfaiteur j l'autre de 
' P v[ 
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Charlemagne , qui condamne à qiEi- 
tre fous (J'amende , ceux qui devant 
faire le férvice de nuit , ne s'y ren- 
dent pas affidus (a). Les troubles qu'in- 
troduifit le gouvernement féodal , en 
impofant filence auxloix , n'apportè- 
rent aucun changement dans cette 
fage police : it paroît même qu'étant 
devenue plus nécefTaire en des temy 
fi orageux , elle n'en fur que plus ri- 
Tra?t. de la gidement obfèrvée. De-là vient que 
St !> J.'/iJ*. dans la plupart des coutumesri^ùi pri- 
rent alors naiffance , il eft fait men- 
tion exprefle de cette obligation de 
faire le guet , que tous les Seigneurs 
impoférent à leurs nouveaux fujets. 
charta Theob. On les vit enfuite , lorfque le calme 
mi, ^ • "*"• fut rétabli , convertir cette fervitude , 
les uns en redevances annuelles qu'ils 
unirent aux autres droits feigneuriaux, 
les autres en une cfpéce ée fervice 
militaire qui confiftoit,non à combat- 
tre avec eux , mais à les accompagner 
à la guerre pour fermer leur camp dé 
paliflàdes & pour garder leurs per- 
ibnnes. Alors il ne refta plus de fan- 

(a) Le nom même du Guet y félon tous !es étymo- 
fogiftes , tire Ton origine de TAlleniand IPackta , 
que les François avoient apporté en FraxKe , & qui 
H lit dans les anciennes ordonnances de nos R.ois. 
Trait, d€ la PoL tout, i /^ i\m 15, p,%^6» 
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cîen ufage , <jae fe guet de la capitale , 
qui fut depuis te modèle de ceux de 
Lyon & d'Orléans : il efi eft parlé dans 
les OUm y qui font fans contredit les- 
plus anciens regiftres du Royaume. 
on le divifoit en deux compagnies,^ ocHennan; jô 
celle des hommes que les communau- ffî dfia^bibfe 
tés de marchands & d artifans ctoient **" ^o»'^*^^»^^ 
obligées de fournir tous les jours aux 
ordres du prévôt de Paris , celle que 
le Roi entretenoit & payoit, compo- 
fée de foixante fergents , vingt à che- 
val, quarante à pied. La première for- 
moit pUifieurs corps-de-garde fixes , 
ce qui la fit nommer U guet affîs :on 
n'y avoir recours que dans le befoin, 
La féconde , nommée U guet royal y 
écoit deftinée à faire les rondes fous 
^ conduite d'un commandant, que 
les anciennes ordonnances appellent 
Chevalier du guet. Ceft une erreur de 
croire qu'il ne 'doit ce titre, qu'à l'a- 
bandon que lui fit Charles V de l'or- 
dre de l'Etoile : dès le règne de faint 
Louis, c'eft-à-dire , long-tems avant 
Tinftitution de cette chevalerie , il 
étoit décqré de ce nom dont les Prin- 
ces mêmes fe faifôient honneur. On 
en doit plutôt chercher l'origine dans 
i ufage des Romains , qui ne Cour-, 
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fioient ce pofte impôrcafic qu'à nit 
homme de qualité, toujours choifi 
dans l'ordre des Chevaliers'. Ceft en- 
core à l'exemple de cesfages républi- 
cainsi que tome la jurifdidion fur le 
guet a été attribuée au Prévôt ou pre^ 

roî'*ibid^^ '* ^^^^ Magiftrat de. la ville : fubordi- 
nation néanmoins qui laide au chef 
de cette troune toute ^autorité dans- 
ce qui regarae la conduite , le com- 
mandement & ta difcipline militaire 
du corps. On fupprima: la compagnie 
feoutgeoife en 1 55 9 •, 8cK:elle du- Roi 
fut augmentée julqu à deux cents qua- 
Tante hommes^ Les^ euerres civiles de 
Religion firent entièrement changer 
cette nouvelle difpofition : dans ces^ 
déplorables circonftances les feuls 
bourgeois eurent la garde de Pans^. 
Mais bientôt ib en furent totalement 
délivrés , & le guet royal demeura 
feuT chargé de ce foin également pe- 

'fiMi JS6i. nible & glorieux. Alors il fiit fixé à 
cinquante hommes de cheval ôc cent 
hommes de pied. Il n'y eut deguis 
d'autre changement que l'augmenta- 
tion de lionAre : il eft aujourd'hui 
compofé de cent foixante cavaliers & 
de quatre cents foixante-douze fao^ 
laifias^r 
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Nos anciens léeiflateurs ne croyoient 

^ f ' t air 
point encore ces précautions lumian- 

tes pour afsûrer la tranquillité publi- 
que des villes* De-là cette obligation 
qu*il» impoférent â tout citoyen ^^ ç^^^^^^^ 
kv^r & defuivnUHus ou Huée. C'éft^»<iî'^»- 
ainfi qu'on anpellbit la clameur foit 
de bouche , foit avec le cornet /pour ^ 

avertir de courir les malfaiteurs. Ce- jjraaon i. u 
toit une loi générale en Angleterre , trau.i.c. u 
que tout homme au-deflus de quinze 
ans devoit Jurer , non-feulement qu il 
ne recevroit ni banni , ni meurtrier , 
ni larron , ni voleur de nuit , mais en- 
core qu^ukveroie huy & cri , lorfqu il 
rerroit commettre quelque adkionde 
violence , on mcmequ'ayant entendu 
crier, il pourfuivïoit le criminel juf- 
€pii ce qu'il fut pris^& livré entre le^ 
mains des Juges. S'il manquoit à ce 
devoir , il étoit puni très-févérement. 
On voit un ordre pour faifir au pro- Th^^^^ion»* 
fit du monurcjue Anglois tous les biens ''^^^^^^ 
des bourgeois de Londres y. parce 

au'ils n'avoient pas crié au meurtre 
ans un tumulte où plufîeurs gens 
de confidération avoient été maflà- 
crés. Cet ufage s'obfervoit de toute 
ancienneté en France , d'où les An- 
glois l'ont emprunté. On trouvé une ^pmciot.» 
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ordonnance deCIotaire II,.qui<:on- 
éamne à cinq fous d'amende celui qui 
n^'aura pas avem d'un vol dont il aura^ 
été témoin , ou qui en ayant été averti 
par la clameur publique , naura pas 
î^- rjfo' pourfuivi le malfaiteur. Si c'eft un 

ca!v.t£ii*J.V homme libre , a}oûtent les capitulai- 

r^sJe Charles le Chauve , il compo- 

fera d'une fomme avec fon Seigneur : 

fi c'eft un colon , il- recevra foixante 

àtrcftianii ^^"P^^^ verges. Dans uu arrêt du 
' **^^ parlement fous Philipjpe le Hardi, il 
eft ordonné de par le ieigneur Roi & 
fes confeillers ^ que toutes les fois qu'il 
arrivera dans Paris quelque batterie ^ 
efFraâ:ion de portes , enlèvement de 
femmes, ou quelque autre femblable 
méfait, les voifins & tous ceux qui 
©n auront connoiflànce , fortiront auf 
fi-tôt pour empêcher le mal de tout 
leur pouvoir , & pour arrêter les cou- 
pables. S'ils ne peuvent les prendre , 
il leur eft enjoint de lever k Hus , au- 
quel tous ceux qui l'entendront font 
obligés de conxïtfous Us plus griéves 
peines. La même chofe fe pratiquoit 
en Efpagne , où fe formèrent ces fo- 
ciétés fi connues dans la Navarre fous 
le titre de Jointe Hermandadc ou fra-. 
ternité ,& dans l'Aragon fous le nom 
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ûèJunuojXHÏvxïion: tous s'obligeoient 
par ferment à s'allèmbler au fan d'une 
cfoche , pour fondre fur les malfai- 
teurs & ies livrer vifs au morts entre 
le|mainsdelajttftice.Cflr/72/^«A:î/tfz^/y comume iTî 
dit Philippe de Beaumanoir ,. que ies '**^'"' '^ ' ^• 
ficiéraisJbuTU occis y que cequ^Ûs efca^ 
pcnt. ' 

Mais ce n*étbit pas aflez d'avoir ^'^^^J^/^'^^^ 
pourvu àJa trahquillic^intérieure deSchLflecs^dfr 
villes , il falloir encore en afïurer leS'!"»"; ^°"^" 

j f . o f I . • mandants çc 

dehors^ OC ies avenues : objet impor-^e kurs ui- 
tant pour le commerce & pour la fo-*>w»aux. 
ciété civile. On a même été obligé 
d'étendre ce^ foin aux campagnes les 
plus reculées : e'eft aux travaux» infa« 
tigables de ceux qui les cultivent , que 
les grandes xités doivent leur fubfîf- 
tance. Rien* de plus fage <jue t^aften- ^ Trait, de la 
tion des Romains fur ce pomt fi effen- Jî?. m^p'h^' 
tiel du gouvernement. De-làcescom-'*^'^^' 

{^agnies de milice poftées de lieue en^ 
ieue dans chaque province , pour ar- 
rêter les voleurs & les brigands , fbuy 
les ordres d*un Préfident , ou premiier 
-Magiftrat , dont le princit>al foin étoit- 
de maintenir la fureté puDlique. Tant 
oue la Gaule fut fous la domination< 
de ces maîtres du monde , cette po- 
bce y fut exaâement obfervée. Nos- 
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Rois , devenus les conquérants cïe? 
cette belle région , ne changèrent tien 
i un établitement fi utile. Les duc^ 
& comtes Frâiïçois, c'eft ainiî qu o» 
nonuîioit fous k première race Ip^ 
gouvernetirs & juges des Provinces > 
en fuccédant aui droits des magit 
rrats Romains , entrèrent dans toute» 
leurs obligations. Riein lie leur étoit 
plus étroitement recornmandé , que 
de veiller au repos des peuples qui 
étoie^t confiés à leur adminiftradon. 
t)ec. r'ot.ir On leur permettoit de faire prendre 
D.^ an. 6j9 les armes à tous les habitants , pour 
y.^ln,' 78 9, courir & prendre les malfaitetirs :• 

801,811,813^, __ • r* /• • 1 1 A 

tiid.paan.8i$ C'eût cfuî rehiloient de leur prêter 

81t. Car. calv. • r . y • • /• • 1 

an 857 , 873, main-rorte, ctoient punis lui vant leur 
-^^' qualité y quelquefois par de groflès^ 

âmendfc , quelquefois par dès peine» 
corporelles. Le gouvernement féo- 
dal, fourcede mille brigandages, ne 
caufa néanmoins aucuiae mutation 
dans cette difciplrne. Telle étoit la 
toi dçs fiefs , que chaque Seigneur 
étoit obligé de faire garder, les ehe- 
mins depuis le foleil levant jufqu au- 
foleil couché : obligation fondée fur 
le droit de péage qu'ils percevoient à 
ce fujet. On voit fous le règne de 
S- Louis un arrêt remarquable / par 
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lequel le feisneur de Vernon eft con-^ 
damné a dédommager un marchand , 
qui en plein jour avoit été volé dans 
ttn chemin de fa feigneurie. Le comte 
de^aint Paul eut vers le même tems 
une affaire abfolumentfemblable, à 
loccafion d'un négociant qpi avoit 
été tué dans le voimiage d'Arras. Les qii^,^.,^^^ 
aflbcics dêmandoient des dédomma- ' 
gements : mais le Roi ayant ordonné 
une enquête , il fe trouva que laflaf- 
finat avoit été commis après le foleii 
couché. Ainfi le Comte gagna fon pro- 
cès , parce qu'il ne devoir sûreté 
qu'entre deur foleils. 

Alors les Baillis & Sénéchaux {uc^ 
cédèrent aux Ducs & aux Comtes dany 
le gouvernement coriime dans la ma- 
giftrature des Provînces.^Leiu: prin»- 
cipal devoir fut auffi de purger le païs 
de brigands, & de faire agir tous les 
autres officiers que leur place obli- 
geoit de concourir à ce rioole deflfein^ 
Ceft pour cela que le Prévôt de Paris ,. 
le premier d'entre eux , avoit fous fon 
commandement deux cents vingt fer* 
gents à cheval qui venoient tous les 
jours à Tordre , & une compagnie de 
cent maîtres qui battoient continuel- 
lenoem la campagne. Souvent oxt le 
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voyoit lui-iiicme à U rète de eettô 
troupe*, fur -tout dans^ les occafions 
imporrantes. Gabriel d'Alegre qui 
exerçok cet office au commencement 
du feiziéme ficelé » en- rendant- compte 
au Parlement de fon adminiftration, 

itrrct de 1 5 1 s . j • , . . ' 

« ditqu ayant appris que treize cents 
» chevaux des compagnies de la Tri- 
w mouille & de Chabanes s'étoient 
»> avancés avec d'autres avanturiers 
« pour furprendre Se piller Mont- 
» Ihery, il alla au-devant d'eux aved 
w fes gendarmes & les obligea de fe re- 
^ tirer ,,de forte que perfonne n a reçu 
» aucun dommage.Qaam à la vicomte 
w de Paris , il ajoute qu'il la garde cfe 
w manière qu'on n'y a pas pris un pou- 
»> let» & qu'il efpére que lui & fa 
» compagnie feront telles diligences, 
» que la Cour s'en contentera ». 

Le brigandage des troupes qui ne 
ceconnoiflbieat d'autre jurifdidion 
que celle du Comiétable & de fes lieu- 
tenants généraux, obligea de créer un 
Prévôt des Maréchaux-, qui fut con- 
tinuellement a k fuite des camps, 
Eour exécuter fous leur autorité ce que 
îur petit nombre {a) ne leur permet- 

(a) Ils n'étoient alors que deux, François I If* 
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tbitpasd'exécuter par eux-mêmes. Ce confcy. dw 
nouvel omcier devoit non-ieuiement j?- i^j. 
être gentilhomme , mais encore avoir 
6u quelque commandement. On ne 
lui voit aucune foncStion en tems de 
paix. Un jour d'aftion il combattoic 
a la tête des armées avec les autres 
chefs : le titre même de chevalier , 
le plus honorable qui fut alors , n'é- 
toit point incompatible avec fon em- 
ploi. Ce fat Charles VI qui le premier 
le fixa à la fuite de la Cour. Les Row 
fes fucceffèucs » par les prérogatives 
qu'ils ont depuis attachées à cet office, 
en ont fait Tune des charges de la cou- 
romie , fous le titre de grand-Prevôt 
de France. Cette obligation de fuivre 
conftamment la Cour , le mit dan* 
rimpoffibilité d'étendre fes foins fur 
la difcipline des troupes, tant en gar- 
nifon qu à l'armée. C'eft ce qui fit que 
Louis XI l«i per^riit de commettre 
dans chaque province un gentilhom- 
me qui le repréfentât, avec pouvoir 
d'aflembler la noble fle & la bourgeoi- 
fie, pour Voppofer aux gens de guerre 
qui couroient les clwmps , voloient Se 
apprimoîent le peuple. 

infenfiblement cescommiflîons fu- . 
cent changées en titre d*office. On ne 
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Yoyoit prefque aucune province far 
la fin du règne de Louis XII, qui. 
n'eût fon prévôt des Maréchaux. Cha- 
cun de ces officiers eut permiffion de. 
çhoifir fes lieutenants & un certain 
«ombre d'archérs , pour iervir fous 
fes^ordres. Alors ils prirent le titre de 
Prévôts-généraux des provinces ffii ils 
commandoient : titre néanmoins qui 
tie leur donnoit de jurifdiâion que 
fur le militaire. Toute leur fonâion 
' fe réduifoit à tenir continuellement la 
campagne , fuiyre les compagnies qui 
croient en marche , vifîter les garni-, 
fons , réprimer l'infolence des foldats, 
corriger leurs fautes , punir leurs bri- 
gandages : ils ne doivent Textenfion 
de leur autorité qu'à la négligence des 
Baillis 6c Sénéchaux , qui abaadon- 
noient ie pays au pillage. C'eft ce qui 
détermina François I a leur attribuer 
la connoiflance en dernier reflbr t de 
tous les crimes & délits, non-fenle- 
ment des gens de guerre qui défer- 
toient leurs drapeaux, mais encore des 
vagabonds qui courôient les champs , 
mi, p ,6± foulant & opprimant le peuple. Cette 
augmentation de pouvoir les attacha 
dans les provinces , où ils devoietit 
maintenir Tordre : il leur fut même 
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4»)}oint très-ctroitement d'y fixer leur 
iejour , & dtfain exactement leurs che- 
gauchies par U pays. On leur domu 
jdes lieutenaof s une de robe -longue 
que de robe-courte , des greffiers , un 
^certain nombre d'archers , un trom" 
pette. Ce nouvel écablifTement occa- 
iionna une nouvelle création de Pré- 
vôts des Maréchaux pour les troupes ; 
^n les nommai Prévôts de l'armée ^ 
pour les diftinguer des Pjreyôts pro- 
yinciaux. 

Telle eft l'origine de nos Maré- 
chaudees , de leurs commandants , de 
leurs tribunaux , de leurs compagnie^, 
ïl y a aujourd'hui dans le Royaume, 
fous les ordres des Maréchaux de Fran- 
ce , trentç compagnies de Maréchauf- 
fées , toutes reconnues du corps de la 
Gendarmerie , & commandées chacun 
ne par un Prévôt général , qui aux ter- 
mes de FEdit de création doit être ex- J^^"^^^ 
périment^ au fait des armes , c'eft-à- *" *^*^* 
dire » avqic fervi au moins (juatre an- 
nées dans les troupes. C'eft en confidé^ 
ration de ce forvice effèntiellement re- 
quis , que le même Edit lui attribue la 
qualité d'écuyer , tant qu'il fera en pof-^ 
uflion de fa charge. Ces trente com- 
pagnies r^nt diftribuéeç endurant dç 
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généralités^ gui font Paris, Soiflon»,^ 
A mienSjChanipagne, Orléans, Tours, 
Bourges , Moulins, Lyon ,'Rioni , Poi- 
tiers, la Rochelle, Rouen, Cacn, Alen- 
-çon, Bretagne, Bordeaux, Montauban, 
-Grenoble ., Languedoc -» Provence:^ 
Bearn , RouflîUon , Metz , Flandre,, 
-Hainaut, Alface , Bourgogne-comté., 
Bourgogne-duché. On les divife enco- 
ure en plufieurs départements., où fiè- 
rent un lieutenant , un aGfèfleur , un 
procureur du Roi, un greffier, qui tous 
•ibnt fubordonncs aux Prévôts gcné- 
iiaux , qui les préâdent , quand il leur 
plaîti On compte dans l'étendue de la 
Monardiie u i lieutenants de Maré- 
chauiïces , dont dix ontjetitre de Pré- 
vôts particuliers , 94 aflèflèurs , autant 
<îe procureurs du Roi & de greffiers , 
i(j8 exemts, 178 brigadiers, 217 fous- 
brigadiers , 13 16 archers & trooi- 
-pettes. 
le comte Le Pape cependant avoît donné les 
pré "ire" à S^^^^^s Ics pIus ptécis pour faire orê- 
conquêce du cher daus toute laFrance une croiiade 
skac^^ "^contfe Mainfroy, uttxécrablt rtjt^ 
ton d^witfoucht maudiu^ qu'il fnllcu 
frapper £r brifer comme la ftatut de 
^^^^^^om i' Nabuchodonojbr. Ce font les propres 
'termes de Tauteur de ia.de/cription 
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ife la viSoire remportée par h tras 
du viSoritux CkarJes ^ roi de Sicile : 
éxprelltons plus dignes d'un enthour 
iiafte que d'uamimftre des autels , & 
qa'on ne rapporte que pour faire 
cônnoîcre Teiprit de ce fiecJe. Quoi 
quil enfoit. Clément fut fervi avec 
zélé. On alla jufqu à abfoudre de leur 
yœu ceux qui renonçoient au fervice 
de la Terre - Sainte , pour s^engager 
dans une guerre entreprife a^ec plus 
d'ambicioBxjue de juftice. Ceite /con- 
duite peu mefurée du fainr Père lui 
attira de la part du fils de Frédéric des 
lettres pleines de menaces ôc d'inju- 
res, ïl y répondit dans le même ftyle ^ 
^ Que le vengeur de l'Italie , ce prince cicm, cp. 145^ 
w aimable en tout,comme fon nom le 
» fignifioit , ae tarderoit pas à paroî- 
» tre , & que le fort armé alloit être 
» chafle de fon Royaume ». Ce n étoit 
cependant pas une chofe ii aifée,| 
que d'exterminer ce prétendu démon , 
établi depuis plufieurs années fur uix^ 
trône puiflant & couvert par les Etats 
de fes alliés , qu'il falloit forcer avant 
que d'arriver à lui* Il avoir de bonnes 
flottes fur mer , de nombreufes ar- 
mées fur terre x les Sarrafins canton- 
nes depuis iong-tems dans la Poiiille^ 
Tom^ K Q 
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étoieni: abfolmnçnt dans fes intérêts: 
le nouvel Emperearde Conftamino- 
ple , Michel Pâléob^e , s'étoit obli- 
gé de le fecourir puiffamment : TAl- 
Jemagne lui avoir envoyé des légions 
de braves guerriers: la talion des Gi- 
belins (a) y répandîje dans toute Fltat 
lie, lui étoit entiérepaent dévouée : fa 
valeur enfin , fon habileté , fon expé- 
rience dans ji'art militaire , toutfem- 
bloit devoir le garantir du foudre que 
Rome venoic de dépofer entre les 
piaiiïs d'un rival , qui paroiflbit an 
contraire n'avoir d'autre reflburce que 

.<â) Les Gibelins & les Guelfes, ^aiousqui déCo^ 
létent fi lông-tems TEglifc , doivenc leur naiflânce 
4 la funeile querelle qui j'ilevir entre ks deux siai- 
fofis de Suabe 5c de Bavière, 'Empereur Conrad ayanç 
entrepris de dépouiller V^lphe VT , prince Bava- 
rois ; celui cl » aidé de Roger , roi de Sipilc , prir 
les armes pour foutenir Ces droics , &. allucna une 
guerre qui partagea toute ritalie. Ceux quifc décla- 
rèrent pour Conrad , dit de Wilbelingen , c'étoit le 
plus grand nombre , furent nommés Oibelins : ceus 
Iqui prirent le parti de Wclphe , tels que les Papes 
fie quelques Autres Seigneurs , furent i^pellés Guel- 
fes? Du Cang. GlofT. au mot O'tbeLitii. André le 
Hongrois , par une inrerprétacion digile d'un fiécie 
;miiî enchQMfiafte qu'ignorant , prétend que le flom 
4e Gibelin llgnifie'boiie ou enflure , ce qui exprime 
parfaitement Vinfolence avec laquelle cette faUion s' ejl 
Hevèe contre VE^life, Guelfe au contraire , en pré- 
valut les cinq premières lettres » g > v , e , 1 > f , veut 
/dire guerre forte des lions : ce aui a parti dans toiu 
les combats des Guelfes contre tes Gibelins ou porte- 
bojfe. Dcfcript Yi«Sk. Catoi. viô. S^cil. rcç. DucJv 
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fon courage & fon adkivité. Charles 
en effet ne voyoit dans fon entreprife 
qae hasards , périls, obftacles , diffi* 
cultes. Il lui falloit des troupes & des 
vaiflèaux , par conféquent beaucoup 
d*argent , ce que perfonne ne s'em- 
preflôit de lui fournir. Le Pape oblige 
a de grandes dépenfe$ pour mainte- 
hir dans fon parti plufieurs villes dl- 
talie , ne vouloir ni ne pou voit rien 
avancer. Le S. roi Louis , incertaiii de 
la juftice & du fuccès de cette expé- 
dition , retenu peut-être par la confi,- 
dération de la Keîrie , ennemie décla- 
rée du Conîte , mécontent d'ailleurs 
de la conduite de ce prince , qui né- 
gligeoitde leiatisfaire pour quelques 
lommes qu'il lui avoit prêtées , ne 
paroiffbit pas fort ardent à féconder 
les deflfeins. Il avoit à la vérité con- 
fenti à la levée d'une décime : mais * 
le Clergé difféirôit ce paiement fous 
divers prétextes : les ordres mêmes du 
Pontife portoient de réferver ce qui 
en proviendroit pour Tentretien de 
l'armée , quand elle feroit paflce en 
Italie. 

Charles ne fiit point ébranlé de n arrive â 
tous ces contretems : il les envifagea ^?"|^ > -5? 
avec cette mtrepidite dont il avoit fion, du séna- 

Qij 
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teriat ,-& re- donné de û grapd^s preuves dans la 
f°'^^^^];j|: dernière crpiCadé"; l'efpéraixce dune 
;^2f:« .coiironoe luiiit paroître tout po0îble, 

3ien-tôt il ejir . équipe quatre-vingts 
yoUes,; 'àc réfolu de le rendre à Romç 
jau tems marqué , il s'embarqua le 
Quinzième de Mai .^vec piille hom- 
mes cbpifis dp çavajeriç & beaucoup 
de noblelîè de fçs Etats dç Prpyence.. 
Qn lui reprcfenra en vain que fes en- 
:çemis l'artendoient avec une flotte 
trois fois plus forte que la fienne : xi 
répondit çonftamment qu'il n.e f^Uoit 
que du courage pour vaincre les plus 
grands dangers. Mais à peine étoit-il 
en pleine ;ner, qu'il s'e)çva une fu- 
rieufe tempête , qui pe.nfa le faîrç pé- 
Dcfrrîp. via. ^^F ^vec tout fon ^londe. Chaque flot 
Ui^s. pf 83^: f^ifoîj^ appréhender de brîfçr contre 
' les côte^s. Tout Tart des pilotes <levin t 
inutile. Le matélop effrayé , abandon- 
na la rame , pou;: nç s'occuper que de 
la t.rifte idée d'une n>ort inévitable. 
Le feiil Cpmtç fut inacceflSble â la 
crainte. On le vit pendant tout ce 
rem^ fur le jillac , au milieu des éclairs 
Se des foudres , ranimant fes compa- 
gnons par fa fermeté ; & leur inipi- 
,rant par fon exemple cette iiçble con- 
^ce IJ n^cpflairç dans les occafîons 
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péritleufes. Enfin au bout de cind 
jours^de tourmente , on arriva, lorf- 

3u on y perifoit k moins , au port ' 

'Oftie , & de-liàRome , oùChatléls 
fut reçn avec toute la magnificencfe 
iniaginable. La nobfeffe , le niajgif- 
irat, le peuple, tout fortit fort toiù 
au-devant de lui. Auflî-tôt il fut mis^ 
en poflfeflîon de k dignité de Séna- 
teur , aux acclamations de toutis la 
ville , qui avoit fondé fur lui les plus 
grandes efpérances. On voit encore 
quelaues monnoies frappées à cette 
occauoa : d'un côté eft une figurô 
affife , repréfentant la ville de Rome , 
tenant de la main droite un globe , Se 
de la gauche une. palme ou un épi de 
bled , avec cette infcription : lioma 'oanîd, rof* 
Capui Mundi S. P. Q. R : aii revers ^' ^ * ' * 
eft un lion paflant , furmonté d*une 
fleur de li^ , avec ces mots : Carolus 
Rex y Senator Urbis. 

Tandis que ces chofes fe paflbient 
à Rome , rÀmiral Sicilien , que les 
vents avoient jette' fur les côtes de 
Gènes , alloit en grande hâte annon- 
cer à fon maître la nouvelle de l'heu- 
reux débarquement du Comte. Main- 
froy eut peine à le croire : mais en- 
im ne pouvant plus en douter , il^ 
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s'imagina voir dans ce fuccèsTaccom- 
pliflèment d'une partie des prédic- 
tions de fes devins, qui ne trouvoienc 
pas que la po/îtion du ciel lui fut fa- 
vorable. Bientôt cependant informe 
par fes émiflàires que Charles avoit 
peu de troupes , encore moins d'ar- 
gent , il parut fe raflîirer , & regarda 
ce Prince comme un aventurier, Que 
le vain appas d'une couronne faifoit 
courir à une perte certaine. Une gran- 
de maladie dont le nouveau fénateur 
fiit attaqué fur ces entrefaites , acheva 
de calmer les inquiétudes du perfide 
Tanntin : il fe flatta d'en être promp- 
tement délivré j mais Charles eut le 
cîa^!f1bî/J«; bonheur de réchapper. On raconte 
*• * ^** qu'afsûré par les médecins, que le com- 
TOerce des femmes étoit le feul re- 
mède i fon mal , il répondit en fou- 
pirant ; » A Dieu ne plaife qu un fils 
» de France viole honteufement la foi 
»* conjugale , & la pureté du fang qui 
P coule da^s k$ veme^ ! j'aime mietix 
i» mourir , que d'abandonner la loi 
» du Seigneur »». On écrivit fur le 
champ à la Comreffe fa femme , qui 
touchée de fon état, ne balança point, 
malgré les périls du voyage , à venir 
par mer le trouver a Rome. " Voilà 
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M donc ^ s écrie un auteur de ce cems , 
M Voilà ce nouveau Jofeph, qui a main- 
I» tenu fans tâche la maifon de« fon 
V maître , c'eft-à-dire> la fainte Eglife 
» & k tige royale de France. VoiU ucm ibid. 
M cette nouvelle Judith, belle de vifa- 
» ge , plus belle encore dans fa foi y 
» qui a mérité par fa vertu d'abattrô 
w Torgueilleufe tête du luxurieux Ho- 
i> loferne. Voilà ces deux illuftresi 
M époux dans une feule chair y qui ont 
w dit à la montagne repréfratée par 
M Mainfroy : Allez vous précipiter 
» dans les abîmes les plus profonds de 
i> la mer : ce qui a été fidellement exe- 
» cuté , parce qu'ils n*ont pas héfîcé , 
» mais ont cru fermement à la puif- 
n fance du Seigneur >». On reconnoîc 
à ce pompeux galimathias , & le ftyle ^ 
& Tenthoudamie de ce fiécle. 

La maladie du Comte ne rempècha 
point de donner ordre à tout , pour 
être en érat , fînon d'attaquer , du 
moins de ne pas craindre Mainfiroy* 
Il commença par ci^ager ce (pi'il 
avoir de plus précieux pour faire de 
largent : les marchands Romaips 
s'emprefférentàTenvi de lui en prê- 
ter, tant fur fes bijoux , que fur fa 
parole expreflè de leur accorder de 
Qiv 
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grandes exemptions , s*il réuflllïcvitv 
Ce fecours , quoique très-léger en lui- 
même , ne lailïk pas^de lui fournir le 
moyen , non - feulement d'avoir des 
chevaux, pour les mille cavaliers qu'il 
avoir amenés , mais même de lever 
quelques autres troupes, affez confîdé- 
rable&Dour mettre la ville à l'abri do 
toute mrprife , trop foibks pour tenir 
la campagne. Dans-cet état néanmoins 
il parut redoutable à la cour Romai- 
ne , dont la politique s'étend à toutr 
On l'avoit d'abord logé au monaftére 
de faim Paul : il paflà enfuite aa Va- 
tican*, d'où il écrivit aufaint Père poup 
eitm,cp.ii, lui en donner avis. Ce qui marque 
/ bien la fierté du Pontife , c'eft qu'il 

répondit que ce palais n'étoit pas.def- 
tiné pour le- logement d'un fenateur y 
& qu'il, lui feroit plaifir d'en choific 
«n autre : mais ce qui ne caraitérife 
pas moins la timide complaifance du 
Prince, c'eft qu^il n'attendit pas. un 
ordre exprès pour en fortir. Oa ne 
tarda pas à récompenfer ce refpeft 
plus que filial, par l'inveftiture du 
royaume de Sicile , que quatre cardi- 
naux envoyés par le Pape , lui confé- 
rèrent avec de grandes cérémonies.. 
Tpès ce moment iîprir le titre de Roi , 
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& bientôt montra qu'il ctoit digne de- 
cet augufte nom. 

Mainfroy ^ jadis prince , c*eft i'cpi- 
rtiete que ne ceffe de lui donner Tiiif- 
torien de fa défaite , rie sUndormoit 
point fur la défenfe de la plus aborrâ^ 
noble & la plus injufte de toutes les 
caujès : il aflembla promptement ncfcrvî^j 
quinze mille chevaux, & vint cam^ "'^' 
per auprès de Telles , ville autrefois^ 
célèbre dans le Latium. Dans le même 
tems fa flotte , qui ctoit de foixante 
galères , reçut ordre d'entrer dans le 
Tibre d un certain jour : d'un autre 
côté, ceux de la fadtioh Gibeline , 
qu'il avoit fçu mettre dans fes inté- 
rêts , dévoient par divers chemins^ fe 
trouver aux fauxbourgs de Rome, Le 
projet étoit de donner un aflaut à la 
ville par trois endroits différents , & 
de tâcher de l'emporter au moment 
qu'on y penferoit le moins, Charles , 
averti de ce deffein par les habitants 
d'Orvicte , pourvut à laiiireté de la 
Place , & fortit au-devant de l'ennemi 
à là tête de trois mille hommes. lien' 
délâcha mille contre les Gibelins , qui- 
fe diffipérenrau premier bnut de leur 
approche , Se lui-même avec le reftë 
fe pofta à quelque diftance de Rome» 
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Mainfroy voyant tous Ces projeta dé^ 
couverts, rappella fes coureurs. Se 
fe retira dans^les environs de Tagiia- 
cozzo y où il demeura campé deux 
moi$ entiers, fans ofer rien entrepren* 
dre. Le perfide y attendoit tranquiU 
lement le fuccès d'une noire trahifon 
contre le nouveau Roi , qu'on lui 
avoir promis d'empoifonner avec tous 
les François. Pluueurs en effet péri- 
rent par cette voie infâme : mais un 
de ces déteftables émiflàires qui glif- 
foient par tout le poifon , ayant été 
pris, Charles fe tmt fur fes gardes y 
6c cet exécrable complot n'eut point 
d'autres fuites. Le malheureux hls de 
Frédéric ne réunit pas mieux dans 
^ quelques aistres tentatives , qui n a- 

Doutirenc qu a faire admirer le cou- 
rage & Taftivicé du Prkiœ François. 
Defefpéré de Finuûlité de toutes fes 
enrreprifes , il prit en£b le parti de 
regagner fes Etats, 
lui ' * Tandis aue Charles fixoit tous les 
ve usx^^^d^egSLtdsde la capitale du monde par 
c*?fé% ^ fa valeur & fà prudence , le cardinal 
ço^, * '^^"'de fainte Cécile faifoit éclater^ en 
France fon zélé contre Mainfroy , 
V ennemi pubUc de Véglife & de la fainte 
foi;, en excitant la ooblellè à prendre 
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les armes pour le détrôner. Le pre- 
mier qui prît la croix en faveur de 
Charles , fut Gui de Mello , évêque 
d'Auxerre (a) ; prélat très-verfé dans 
l'art militaire , prompt de la main , Se 
qui fous l'habit épifcopal cachoit , dit 
Guillaume Nangis , un très-grand ta- ouchtom. 5, 
lent pour la guerre. L'exemple d'un'^^'^* 
Pontife auffi diftingué par fa faeeflè 
& foh éloquence , que par fa pénétra- 
tion & fon expérience dans les affai- 
res, à qui enfin il ne manquoit aucun cicm. cp 99; 
de ces dons de la nature qui font les 
grands hommes , produifirtout l'effet 
que le Pape en attcndoit , & eut beau- 
coup d'imitateurs. On compte parmi Defcr. v-aî-^ 
les plus confidérables , Robert de Be- ^^'^- ^' '^^ 
thune, fils aîné du comte de Flandre 
Se gendre du nouveau roi de Sicile , 
qui à caufe de fa grande jeunefïe fiit 
mis fous la conduite de Gilles le Brun, 
connétable de France , le plus grand 
guerrier de fon fiécle. Les autres bra- 
ves qui s'engagèrent pour cette péril- , 
leufe expédition , étoient Bouchard y 

(a) Guillaume Nangîs le nomme Guy de Beau jeu : 
c*eft une erreur. Il eft certain par plufîeurs monu- 
ments authentiques, ^ue Guy de Mello, frère de Dreux 
de Mello , Teigneur de Loches 6c de Châtillon-fur- 
ladre, fut facré évoque d'Auxerre en 1147, & mou- 
ui£ en 1170. Du Cang. obre£V« fur J6inv. p. 40; 

Qvj 
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comte de Vendôme", Jean , fiU aîrfé 
du comte de SoifTons , Gui de Laval ,. 
Hugues dit l'Archevêque , Gui, ma- 
réchal de MirepoisT , Henri de Sully ,. 
Guillaume &r Pierre de Beaumont , 
Philippe & Gui de Montfort', Barraîl^ 
de Baux, & un nombre infini de grands 
feignears & dé gentilshommes de 
toutes les provinces de France. Tous* 
n^ demandoient qa a marcher à l'en- 
nemi : mais la plupart manqu oient' 
d'argent ^ & Charles auroit été privé 
de leut fecours , (î le Légat , de i avis: 
de Louiy, ne leur eut diftribué , mal- 
gré la défenfe expreflfe duPape, ce 
qu'il avoir levé fur le Clergé: 

Ce coup de hardiefFe du miniftre 
Romain fut le falut du comte d'An- 
jou , qura'flîégé par terre & par mer, 
menacé de poifon , attaqué tantôt fe- 
crétement , tantôt ouvertement , dé- 
nué d'areent & de troupes, fe feroir 
vu infailliblement obligé de renoncer 
à fes defleins^, s'il n'eût été prompte- 
ment fecouru. L'impatience desCroi- 
fés ne leur permit pas d'attendre la 
belle faifon : dès^le mois de Novem- 
bre ils fe mirent en macche. Le ren- 
dez-vous général étoit à Lyon, De-U 
ils paflerent les Alpes par différenlts 
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endroits , & & rejoignirent dans les 
Etats du marquis de Montferrat , qui 
tenoit le parti du Pape. On gagna en- itij. p. g„^ 
fuite Verceir, ou Ton fiit obligé de 
forcer fë paffàge de la rivière , que les 
habitants entreprirent de difputer. Le 
Novarez eflfaya pareillement d oppo- 
fêrune barrière a rimpétuofi té de ces 
fiers Paladins , mais avec auflï peu de 
fuccès : la plus forte Place du pays 
ayant été emportée d'afTaut , tout prit 
la fuite , & le. chemin devint entier- 
rement- libre. Milan aullî voulut ^^ 
fi^non empêcher , du moins retarder 
kur marche : Milan , dis- je- , qui 
avoir choifi le prince Charles pour 
fohfénareur , &: Barrait- de Baux, fei- 
gneur Provençal, pour fon podeftadJ 
Onattenditinutilemenr pendant onze 
fours, la permiflîon qu on lai deman- 
doit de paflTer par fon territoire : per* 
miffion que cette ville avoiP folem- 
nellemenr promifè y qu'on ne put 
néanmoins obtenir qu a la pointe de 
répée. On lui apprit , dit Thiftorien 
de cette expédition , à tenir h p^ole ^ 
fuivant la louable coutume des Fran- 
çois. On entra enfin dans le Breffàn ^ 
où parut toute la vanité des bravades 
4e Palavicin ^ qui fe difoit vicaire de 
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l'Empire dans la Lombardie. L'or- 
gueilleux Italien avoir écrit quelque 
cems auparavant au roi Louis , pour 
le prier de détourner fon frère d une 
entreprife auflî téméraire que celle 
d'attaquer Mainfroy : il menaçoit 
même autant qu'il prioit , & ne par- 
loir de rien moins que d oppofer auK 
François une armée de huit cents mille 
hommes , où l'on remarquoit fur-cour 
quatre-vingts mille cavaliers armés de 
toutes pièces. Il avoir efFedtivement 
un corps de troupes très-nombreux & 
fort lefte : mais la terreur qu'infpira 
l'arrivée de» Croifés , fut fl grande , 
gu'il n*ofa pas même fe montrer. Ce 
tut dans cette province, où ils demeu- 
rèrent neuf jours, qu'ils furent joints 
par Geoffroy de Beauinont , chapelain 
du Pape , qui leur amenoit trois mille 
chevaux qu'il avoir aflèmblcs à Man- 
toue. L^rife de la fortéreflè de Mon- 
le-Chiaro abattit le courage des Bref- 
fans & de leur général : rout demanda 
quarrier & fe iSumit. Les vainqueurs 
continuèrent tranquillement leur rou- 
te vers Mantoue ; où bient-tôt ils fe 
virenr fortifiés d'un nombre infini de 
Croifés de Boulogne , de Ferrare , de 
la Marche Trévilane & d'autres en- 
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Hroits de l'Italie. On fe rendit enfuite 
à Peroufe , & de Peroufe à Rome , 
où l'on arriva les premiers jçurs de 
Janvier. 

Le nouveau Roi cependant fongeoît An. i %6€. 
à fe faire couronner , ce que le Pape ronnéavw i^ 
ne fouhaîtoit pas moins que lui : toute comteflc ^ 
la difficulté ctoit que Charles vou- °^°^' v 
loit que cette cérémonie fe fît à Rome, 
où Clément ne vouloit point aller. Le 
Pontife enfin , après en avoir délibéré 
avec le facré collège , délégua cinq 
cardinaux pour lui conférer Tonéïion 
XoydJ^' , ainfi qu'à la Cj^mtolîe fon 
époufe. Tons deux furent facrés dans j^-^ ^ g ^^^ 
réglife du Prince des Apôtres : tous 
deux firent ferment de fidélité aufaint 
Siège. Mais cette confécration ne 
donnoit qu'un vain titre, qui ne pou- 
yoit être réalifé que par la conquête 
de la Sicile , où l'on ne^voyoit qu'obf- 
çacles prefque infurmontables. La f^« 
fon étoit mauvaife , les troupes fati- 
guées , Mainfroy bien préparé , & 
rentrée de fes Etats défendue par des 
Places qui paflbient pour imprenables. 
Il falloir ou les forcer , ou les laillèr 
derrière foi , avec danger d'être en- 
fermé , fi la fortune ne couronnoit 
point le courage. L'entreprife d'ail- 
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leurs' étoit de la nature de celles qnï 
fie fe manquent pas à demi : le moin- 
dre échec r uinoit tout. D'uii autre côté 
les Croifés manquoient d'argent : 
Charles n'en étoit pas pourvu plus 
abondamment : ce que Rome avoir 
de riches^ négociants fe lailFa gagner 
par les Gibelins , tousouprefque tous 
ferinerent leur bourfe : le Pape étoit 
rropépuifé pour pouvoir y fuppléer : 
trop fage pour elpérer des miracles , 
trop honnête homme pour rien faire 
d'indigne de lui , il' donna tout ce qui 
étoit en fa puiflance , de grandes béné- 
dictions & beaucoup d'abfolutioB^. 
Ceflr ce qui fit prendre la réfolution 
d*aller droit à l'ennemi pour fubfîfter 
de fes dépouilles. Ainfî quatorze jours 
après fon couronnement 5 Charles Ce 
mit en campa^e avec toute fon -ar- 
mée , fans autres préparatifs que beau- 
coup d'ambition, & une intrépidité 
fuperieure à tous les dangers. 
11 refufe.^ Alors Mainfroy parut changer de 
ë'cntrer en ftyle. Il voyoït I Otage prêt a éclater , 

avir* M^- i^ ^'^^^^ ^^^^ P^^^ 1^ detourner;QueU 
boy. que fierté qu'il affeébat dans une let- 

tre qu'il écrivit en cette occalîon au 
fouverain Pontife , lettre où il lui de- 
fnande plaifaxnmem $11 a oublié que 
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foiï champion s eft déjà vu une fois 
dans les fers , il finifïoic néanmoins? 
par demander humblement la paix, 
qu'il proteftoit d'accepter à des con- 
ditions raifonnables. Clément, quicem.cp. ii« 
Êiifoit procéder à Peroufe pour le 
condamner comme hérétique , for cô 
que malgré rexcommunication lancée 
contre liii ,. il ofoit affifter aux divine 
offices , ne lui répondit que par 
une efpéce de placard , qui décèle 
une inflexibilité rarement louable ^ 

Î)arce que la vertu en eft rarement 
e principe. Mainfroy cependant 
ne négligeoit aucune des précau-^ . 
rions que la prudence exige : il forti- 
fioit tantôt un endroit , tantôt un au- 
tre : divers corps de fes troupes oecu- 
poient par fes ordres les paflages desr 
rivières qui arrofent le pays^ fitué en- 
tre la Campagne de Rome &Ia Prin- 
cipauté ultérieure : il alla lui-même 
avec le refte de fon armée camper 
fous les murs de Capouë , qui étoic 
alors la capitale du royaume. Ce fiit • 
de cette ville qu'il envoya des ambaf- 
fàdeurs au Monarque fon concurrent , 
pour traiter d'un bien qui n'apparte- 
noit proprement ni à l'un, ni à Tau-^ 
ire. Charles à peine daigna les écou^ 
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ter, « Allez , leut répondit -il avec 
ji fierté : retournez au Sultan de Lu- 
V ccrie votre maître {a) : dites-lui de 
s 9> ma part, que dans peu de jours it 
» m'aura mis en paradis , ou que Je 
» l'aurai envoyé en enfer n. Cette ré- 
ponfe fut comme le fîgnal des hofti- 
lités : on ne ménagea plus rien de part 
& d'autre : chacun ne fongea qu'à fe 
préparer à une fanglaate guef re. 

sespwmîcfj Le Prince François , emporté par 
iucccs., ^gjjg ardeur martiale qui femble an- 
noncer la viftoire, continua tranquil- 
lement fa route , & au bout de^huir 
jours de marche arriva au pont de 
Cépérano fur le Garieliano , rivière 
quLfepare les terres de l'Eglife & le 
royaume de Naples. C'étoit un pofte 
de la dernière importance , fortifié 
par lui-même , garni d'ailleurs d'un 
grand nombre de troupes fous le com- 
mandement de Richard , comte de 
Caferta , beau - frère de Mainfroy. 
Charles néanmoins le fit attaquer & 

Raîii.ar.ii«é. s'en faifit. On prétend que Richard fe 

(a) Lucerie ou Lucer ia , ville de la Capitanatc dans 
le royaume de Naples , étoit alors tenue par les Sarra- 
fins , à qui Frédéric l'avoic accordée pour la pofleder 
fous fa ibuveraifteté : ce qui fut mal interprété par 
fes ennemis. C'eft par allufion aux toceurs Si au gou- 
vernement de cette nation , que Charles appcli& 
Mainfroy /ù/ran de Lucerie^ 
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défendit mal , charme dé trouver Toc- 
jcafion de venger l'adultère de fa fem- 
me y que Mainfroy , dit - on , avoir 
corrompue, quoiqu'elle fut née de la 
même mère que lui. Auffi-tôt le vain- 

aueur fe prefente devant la Roccar 
'Arci, fortérefle fîtuée entre desmon- 
tagnes efçarpées , dont les pointes for- 
moient auuat de fortifications inac- 
ceilîbles , fi quelque chofe f)ouvoit 
1 ctre i rintrépidité du François* Nos t»crcr. tA. 
braves Croifes , comme s'ils euffent ^*'^**^- '• '*^' 
eu des aUes, gagnèrent les hauteurs 
à travers les rochers , les ronces , les 
épines , & fe firent voir fous les murs 
de la Place dans un état fi terrible » 
que le Gouverneur fe rendit fans at- 
tendre l'attaque. Cette conquête leur 
ouvroir un grand & fertile pays , dont 
la feule vue les remplit de joie. Les 
vivres qu ils trouvèrent dans la Rocca,* 
le butin qu'ils y firent , la confiance 
qu'infpire un premier fuccès , tout ra- 
nima leurs eipérances Se leur coiir 
rage. 

On marcha enfui te à San-Germano, 

Place beaucoup plus confidcrable que 

les deux autres , & défendue par une 

. gamifon de trois mille hommes , la 

plupart Allemands y c'eft-à-dire ^ lei 
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meilleures troupes de iarmée de 
Mainfroy. Ce Prince d'ailleurs' avoit 
pofté autour du château un corps d« 
dix milte SarirajSns , cottipofé de qua^ 
tre mille chevaux & de (îx mille homs- 
mes de pied. Il fe flattoit, dit Guil- 
laume Nangis , ^ue toutes les forces 
de roccideiît ne pourroiem l'empor- 
ter eti plufieurs' aânée^ : itiiai^il con- 
fîoiflbit peu rimpétûo(îf é diï foldat 
ïïuch.tom. î, Pj^j^çq-j^ Charles avoit marque le 

jour f>our un afiaut général : c'étoit le 
premier jeudy de Carême : il fe fai- 
loit fcrupule de combattre le mer- 
credi des Cendres : il j fut cependant 
forcé par une avanture qu'il n'avoir pu 
prévoir. Quelques valets de l'armée, 
piqués des injures & des malédiâions 
dont les affiégés ne ceffbient de les ac- 
cabler , lancèrent fur^HX une grêle de 
pierres : ce qui engagea une attaque 
particulière , qui bien-tôt devint gé- 
nérale. Le foldat y courut d'abord 
malgré l'officier : l'officier enfuite y 
prit part kii-raême malgré le général : 
en un inftant toute l'armée fut aux 
fj^^j' ««'- pieds dies murailles. Bouchard , comte 
de Vendôme , apperçoir un endroit 
plus foible par ou l'on peut s'ouvrir 
un paifage : il s'y précipite fuivi de 



3^ti fon frère , €;ntre dans la yille le 
heaume en icte , lepée au poing, la 
targe au bras , ^ Vole arborei: foa 
étendart fur une des tours. Ce fut le , 
jQgnal de la vidtoire. Les autres af- 
faillants à cette vue redoubleut de 
vigueur 5 enfoncent les portes , Sc 
roaffàcrent tout ce qui oie s'oppofer 
i leqrs^o^ps {a). Il y eut quinze cents 
hommes des eq^emis paflés au fil de 
répée : les autres ft ri^dirent , & pai: 
un excès de bonne fortupe, Charles en 
un iiioment fe vijc maîtrç 4'\me Placç 

(a) On fera peut-être bien aife de trouver rîci U 
<îefcrîption que fait Guillaume Guiart du fac de cette 
joalheurcufe vUle. C'éft en même tems unis cfq«iae 
4u goût des poètes de ces ancien* Ci^cles , & de leur 
façon burlefque de raconter les événements les plus 
. fcricux & les plus tragiques. 

Lors vUfiez à val («) les rues <«) dan«; 

<Couftiaux étendre , bras hochier (h) , <5) rcmueri 

L'un fuir i, l'autre entraprochiear. 

Lancée i-trançhans alumellcs 

Smbattce en cointife$ (,c) lv6^velies^ ^c) abattre m 

itenfottsécusénarmés façons. 

Femmes & hommes déf armés ai» 

Mchaingnier ( d) & mettre à martyre , |^^ ma traa- 

MjdforKrober(€),enfaht$ occire, <e) piller. 

.Etçà«clààrafoler(/) , (/) hlcflk. 

Tê£eiCc.p<»ngSj fiç pieds voler , 

Sang vprin«U de chair nue traite, 

£t oifliez les luvrez braire 

De ttop déguisée mjuûére^ 
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qui pouvoir Tarrêter plufieurs mois. 
L'heureux Prince profitant de l'ardeur 
de fes troupes y les conduifîc à une 
petite ville , que Thiftorien de 1^ con- 
Dffcr. via. duète nomnae Rocca-IauvcU : forte- 
relie imprenable,a ce que 1 on croyoït, 
mais que la feule terreur fit reiidre au 
bras victorieux que le ciel protégeoit^ 
0e-là on marcha vers le monaftére 
du mont-Caflîn , lieu trcs-forrifié , qui 
ne fit néanmoins qu'une foible réuf- 
xance. Le vainqueur le fit remettre 
entre les mains des Religieux que 
Maihfrôy en avoir chaflësu On crat 
reconnoître la main de Dieu dans des 
fuccès auflî rapides que glorieux. La 
confternation le répandit dails tout le 
j)ays àts environs. Plufieurs gentils- 
hommes vinrent faire hommage au 
conquérant François : on compte juf- 
qu'à trente-deux châteaux qui fe lou- 
mirent à fa domination cti moins 
d^une femaine : chofê étortAante fans 
doute , mais ce qui ne paroîtra peut- 
être pas moins furprenant , c'cft que 
<ous ces châteaux appartenôieat à ces 
mêmes Cénobites dont on vient de 
parler , pauvres reclus qui s'étoient 
retirés dans les àéktis pour pUurer Us 
fichés du monde ou plutôt de l*im^ 
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monde, Charles ordonna qu'ils fe- 
f oient reftimés à leurs anciens mai- 
très : politique qui lui gagna tous les 
moines , gens (jui peuvent beaucoup 
dans les révolutions des Etats. 
Mainfroy cependant écoit à Capoue ^ 
où couvert du Voltorno , fleuve très*- 
profond en cet endroit , il attendoit 
Qts renforts confîdérables qui* lui ve- 
noient dç Grèce, de Turquie, & d* Al- 
lemagne. Uinfortuné Prince avoit 
compté que ces fecours arriveroient 
avant que fon compétiteur eût pu em- 
porter tant de poftes également for- 
tifiés par l'art & là nature : informé 
de la rapidité des progrès de ce fécond 
Arinibal , il fe vit obligé de prendre 
d'autres mefures. D'abord il délibéra 
de faire rafer cette ville fi célèbre donf: 
ii fe déficit , d'en emmener les prin- 
• cipaux liabirants , de maffacrer les 
autres. Mais filr la nouvelle que le^ 
Croifés, réfolus d'aÛîéger cette Placer 
avoient pris le grand chemin qui 
abouti(Tbit à ce fameux pont bâti a fi 
grands frais par l'Empereur Frédéric , 
ouvrage défendu par deux tours très- 
fortes qui coutoUnt vingt mille onces 
d'or pur y il ne crut pas tlevoir préci- 
|)iter l'exécution d'un deCTein u bàr- 



Ibîi. 
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tare. Il efpcroit ou que les François 
périroieiir i Taitaque de ces tours, 
PU qu'il aurait le tems de faire rom- 
pre le pont , s'il les voyoit prêts à le 
forcer. La profondeur du fleuve , £es 
T>ords extrêmement retranchés , tout 
en cas de malheur devenoit une bar- 
rière qxie les vainqueurs n'oferoient 
entreprendre de franchir en préfence 
d'une beîle &iiombreufe armée. Mais 
ces mêmes raifons, qui fembloient le 
mettre à l'abri de toute infulte , fii- 
xent précifément celles gui détermi- 
vnérent le Prince François à Jie point 
jporter l'attaque de ce cote-là, Touc- 
a-coup il quitte le grand chemin , 
prend à gauche pour aller faire un 
grand circuit par la terre de Labour, 
paflè le Voltornô à peu près dans l'en- 
<iroit de fa fource , rabat enfuite brut 
qiiement vers Capoue , dont il avoit 
réfolu le fiége. Mainfroy , déconcerté 
par ce mouvement inattendu, aban- 
donne tout i la fois fon camp & le 
deflein de ruiner cette m^lheureufe 
ville , & fe retire avec précipitation 
fous lès mvirs de Benevent. 

Auffi-tôt toutes les villes, tous les 
châteaux, & toutes les fojtereffes des 
environs s'empreiTérenr d'envoyer dès 

dépUiés 
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députés au roi Charles y pour lui faire 
hommage comme à leur légitime fou- 
verain. Capoue fut la première qui eut ibid. p. 13 j, 
rhonneur de lui prélenter fcs clefs : 
Naples fuivit fon exemple , & fut 
elle-même imitée par toutes les Pla- 
ces voifines , qui vmrent à Tenvi im- 
plorer avec crainte & refpeâ: la clé- 
mence du vainqueur. Cet heureux 
événement l'obligea de changer de 
deflèin, pour aller foumettre dans la 
terre de Labour ce qui n'avoir pas en- 
core fubi fes loix. Mais la Providence 
[ui le conduifoit comme par la main , 
icThiftorien de fa conquête, ne lui 
permit pas d'exécuter un projet qui 
retardoit la perte d'un Prince profcrit. 
» Dieu , qui avoit parlé autrefois à 
M Moyfe dans une nuée , voulut aufll 
M fe faire entendre à (on bien - aimé 
j» Charles, dans les eaux d'une rivière 
99 qu'il falloit ncceflairement traver- 
99 iev. Elle déborda'^avec tant de fu- 
» reur & de violence , qu'elle ferma 
»« abfolument tout paflàge »». C'écoit 
un accident très-naturel , occafionnc 
par une pluie abondante qui tomba 
coûte la nuit : mais telle étoit la ma* 
nie du fiécle , on voulut y voir du 
prodige : on crut que le ciel ordon- 
Tome V. R 
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noit d'aller droit à Mainftoy ^ puiC- 
qu il ne leur laiflbit d autre chemin 
libre que celui qui menoit à ut tnnt^ 
mi public^ On fe mit donc en marche , 
fous la conduite de Jefus-Chriji , avec 
une ardeur qae la Religion feule 

f)eut infpirer. Le connétable Gilles 
e Brun prit les devants avec une par- 
tie de Tarmée , SiTalla camper à nuit 
ibu. p. ?4o. milles du lieu d*où il étoit parti. Char- 
les 1 eut bien-tôt joint , & fit faire en- 
core fix milles, toujours en defcendant 
vers Benevent. Ce fut là que le doyen 
de Meaux , nommé chancelier du 
royaume de Sicile , perfonnage d'un 
grand nom & de mœurs irréprocha- 
bles , aidé d'un grand nombre de re- 
ligieux Dominiquains & Cordeliers , 
entendit les confeffions. des foldats, 
dont la plupart communièrent de fa 
main : ce qui fut fuivi d'im difcours 
pathétique que leur fit l'évcque 
d' Auxerre , pour les exciter a combat- 
tre vaillamment , en défendant la 
câufe de TEglife contre des excom- 
muniés. 

On fe remit en marche dès le grand 
matin , & vers les neuf heures on ar- 
riva fur la montagne de Capraria , 
d'où l'on découvrit une plaine auifi 
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vâfte qa*agrcable , & les troupes de 
Mainfioy rangées en bataille. Celles 
de Charles quoique fîtiguées , ne de- 
mandoient qu'à combattre. On déli- 
béra fi dès ce jour-là on devoir en- 
Î;ager laâiion , ou bien attendre au 
endemain pour donner quelque re- 
pos au foldat« Plufieurs étoient de ce 
dernier avis. Le Connétable foutint 
au contraire qu il ne falloir point laif- 
fer ralentir Tardeur des Croifés, ni* 
donner lieu aux ennemis de croire 
qu'on les redoutoit, Charles plus im-i).p.t4i,4$. 
patient qae perfonne , embraflà ce 
lentiment avec feu , & tout le monde 
s'y rendit. Auffi-tôt il mitfonairmée 
ea bataille , & la partagea en trois 
corps. Le premier, compofé des trou- 
pes de Provence, étoit commandé par 
les feigneurs de Mirepoix, de Mont- 
fort , de Pranelé , de Mareuil , & de 
Meun, Le Roi conduifoit lui-même le 
fécond, formé de l'élite de lanobleflè 
Françoife , où l'on remarquoit entre 
autres l'évêque d'Auxerre , Henri de 
Sully , Hugues fon frère ^ Pierre le 
chambellan , Se toute la maifon de 
Beaumonr. Le troifiéme, où l'on avoir 
mis les milices de Flandre , de Soif- 
funs, de Beauvais, du Vermandois ji 
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du Rfeemois,.eiifin de toute la. Picar- 
die j étoit fous les ordres du jeune 
. comte de Flandre , du connétable GH- 
ks le Brun, & du fils aîné du comte 
cûii.N p-î?*-- de Soiflbns. Alors Tévcque d'Auxerre , 
muni d'un pouvoir exprès du Pape, 
monta furmn lieu «minent , d'où il 
donna aux troupes une ibfolution gé- 
nérale de tous leurs péchés, :leur en- 
joignant pour pénitence de frapper 
Icnnemi à coups redoublés : ce que 
perfomie n'eût mieux exécuté que lui, 
h fa dignité , dont il fe plaignoit peut- 
être ,.n eut arrêté fon bras* -Charles,, 
de fon côté jXouroit de rang en rang,, 
excitant leroura^e de fes braves com- 
pagnons, M paraefpérance des béné- 
»» mftions du ciel dont ils étaient ve- 
w nus venger la caufe , par le fouve- 
*• nir de la gloire de leurs ancêtres 
» qui avoient rempli l'univers du 
» bruit de leurs exploits , par la vue 
w des lauriers qu eux-mêmes venoi«m 
rt de moiflbnner ,'par lanéceffité en- 
»> fin de vaincre ou mourir dan^ un 
»i pays où tout étoit jennemifecret ou 
w déclaré «. 

Mainfiroy toujours flottant entre 
l'efpérance & la crainte , délibér^iit 
dans le mhme tems , s'il éviteroit la 
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bataille, ou s'il commetcroic fa for- 
tune au fort incertain des armes. 
La prudence fembloit exiger , avant 

Sue de tenter un iî grand événement , 
'attendreles renforts qui lui venoient 
de route jpart : Thonneur d'un zutte 
côté ne lui permettoit pas de prendre 
le parti de la. retraite y c'étoit perdre 
fa réputation, augmenter celle de fon 
rival, en un mot lui livrer Benevenc 
Se tomes les Places voifînes , qui ne 
manqueroient pas de fuivre l'exemple 
de Capoue & de Naples. Cette der- 
nière confidération, jointe auxpre(Iàn«^ 
ces foUicitations des Âllemans & de 
fes vrais amis , qui tous-proteftérent 
de ne vouloir d'autre fortune que la 
iienne ,. acheva de le déterminer au 
combat : il ne fongea plus qu'à pren- 
dre les mefures les plus propres à en 
afsurer le fuccès. L'ordre de bataille 
des François devint le modèle de {es 
difpofitions. Il oppofa aux feigneurs nefcr. y' 
de Mirepoix Se de Montfort le comte ^ '* ' ^* ^ 
Jourdain avec la plus grande partie 
des Allemands & des Sarrafîns , qu'il 
avoir fçu mettre dans fes- intérêts» Les 
comtes Galvan & Barchin eurent le 
commandement du corps qui avoir à 
combattre le roi Charles , honneur 
R iij 
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qui fut accorde à l'élite des troupes 
d'Allemagne , de Lucérie & de la 
. Pouille. Mainfroy fe mit à la tcte de 
fan aîle droite oppofce à Robert de 
Flandre & au coanctable Gilles le 
Brun. Elle étoit compofce de^naturels 
du pays. Un grand nombre de Sei- 
gneurs , & la plus brave nobleflè de 
Sicile fe rangèrent autour dû Monar- 
que , réfolus de vaincre ou de périr 
avec lui. Un auteur trop prévenu 
contre ce malheureux Prince, lui at- 
tribue un difcours étrange qui miar- 
que ailurément moins de fermeté que 
ik.p.84-,4-.ae défefpoir. » Meflieurs, lui fkit-il 
» dire , je trouve dans les mémoires 
» de l'Empereur mon père , que Be^ 
w nevent aoit m'être fimefte felott les 
t> règles infaillibles de Taftrologie : 
» mais quel que foit mon deftia, je 
M fçaurai du moins ne pas furvivre 
n au nom de Roi. Vous n'avez pas les 
M mêmes raifons de renoncer à la vie : 
*> je vous verrai fans regret échapper 
*» à répée de mon rival : je m'en 
M confole d'avance par l'idée des mal- 
w heurs qui vous menacent. Vous m'a- 
M vez perdu par vos confeils fanguinai- 
»j res : la mort, ou la captivité pi us dure 
» que la mort, me vengera pleinement 



Louis IX. J9I 

*^ de la perfidie de ceux quîm'ont ren- 
»> du Thorreur & rexccration de mon 
>» peuple w. On fçait ce qu'on doit pen- 
fer de ces fortes de difcours, la plupart 
peu vraifemblables , le plus louvent 
faux , prefque toujours déplaces. 
Uehelli n'eft pas plus heureux dans la - 
belle harangue qu'il lui fait pronon- 
cer , quoique plus conforme à la fierté 
de la maifon de Suabe. "Lé Monarque, ^^i^J^^^i^^/ 
w fi Ton en croit cet écrivain , s'avan- 
M ce avec une noble contenance à la 
M tête de fon armée , & lui montrant 
w les François d'un air de mépris : Les 
» voilà donc , dit-il , ces gens dont 
y> on nous a tant menacés : il ne faut 
»i que voir leurs mines haraflces , pour 
w en avoir pkis de pitié que de peur. 
» Tout confifte à braver cette pre- 
M miére furie , qui feule les rend re- 
. M doutables : les Allemands fçavent 
» combien leurs pères les ont mepri- 
w Ces de tout tems «. On cherche en- 
vain , en lifant les annales de l'uni- 
vers , quel peut être le fondement de 
ce prérendu mépris. On y voit ces 
Allemands fi fiers,défaits & fubjugués 
à Tolbiac fous le grand Clovis , ram- 
pants ôc foumis fous les Princes fes 
enfants, plus humbles encore fous les 
R iv 
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Pépins & les Charlemagnes , n'ofant 

Îiaroître devant les François fous Louis 
e Gros , battus & preiijue ccrafés à 
Bouvines malgré la lupénorité de leur 
nombre fous Philippe Augufte , re- 
cherchant enfin avec empreflement 
Tamitié & même la proteâtion de la 
France fous S. Louis. Tout cela n'an- 
nonce rien qui ne doive exciter Tefti- 
me^l'admiration, ou du moins l'envie. 
Bi^vfnt* où L'a^îo^ commença fur le midi , & 
Mainfroy cft fut très-fanglante. D'abord quelques 
**^* bataillons du corps où commandoit 

le maréchal de Mirepoix , furent très- 
malmencs par les Sarrafins , qui à 
leur tour furent mis en déroute par 
quelques efcadrons que ce feigneur 
conduifît contre eux. Mais il tomba 
' fur un gros de cavalerie Allemande , 
qui le chargea (î rudement, que mal- 
gré toute fa bravoure il fut pouffe fort 
loin. Charles , averti de ce défavan- 
tage , vole à fon fecours avec les plus 
braves de fa troupe. Aufïî-tôt le com- 
bat (è rétablit. Les Allemands cepen- 
dant avec leurs grandes 5c lourdes 
épées faifoient un terrible carnage , 
tandis que celles des François plus 
courtes & moins fortes , ne produi- 
foient aucun effet fur les cafques & 
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les cuîraffos de leurs ennemis. Le 
prince s*en apperçur, & fit crier de 
frapper de la pointe : il ftit obéi. Le 
Xbldat François fe lançant tête baif- 
jfée , obfervoit le moment où les Alle- 
tnznds levoient le bras. Se les avoît 
-plutôt percés cjue le coup qiiils pré- 
|>aroient n'étoit. tombé. Mais ce qui 
contribua le pins à la déroute de l'aile 
qui étoit fous le commandement du 
comte Jourdain, ftir le foin que Char- 
les avoit eu de mêler des fàntailins 
parmi la cavalerie.Ceux-ci, fuivant les 
îordres qu ilsavoient reçus, tiroient des 
.flèches & fe fervoient de Tépée , non 
contre les hommes , mais contre les^ 
chevaux , qui tués ou blefl^s , culbu- 
toient leurs cavaliers les uns fur les 
autres. Bientôt le défordre fut général 
de ce côté-là , & la défaite entière. 

Alors le Roi François retourne à, 
fon premier pofte, où les mêmes or- 
dres avoient produit le même effet» 
La cavalerie Allemande y fut pareil- 
lement renverfée , & toute la bra- 
voure ne put la garantir d'être enfon- 
cée avec im grand carnage. Le combat 
n'étpit pas moins flirieux du côté 
de Robert de Flandre , où Mainfroy 
avec tou^e fa noblelle fit tout ce 

Rv 
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qu'on pouvoir attendre d'un vaillàtxt 
Ciiii.N.p.\?7. foldat & d'un grand capitaine. Mais 
cette rcfiftance , qui paffà tout ce 

3u'on en peut cUr<e , ne fer vit cjti'à 
luftrer la défaite de ce Prince 
Defcr. ▼! >. ^ de fes braves Siciliens. La plus 
^ ^' ^ grande partie demeura fur la pla- 
ire : l'autre ne fongea plus qu'à 
prendre la fuite , qui cependant ne la 
lauva point du trépas : les uns fe 
noyèrent dans les eaux de la Savoute ; 
les autres périrent par l'épée des vain- 
queurs, qui les pourfui virent iufqu'à 
Berievent. On compte parmi les plus 
confidérables des prifonniers , le fei- 

reur Jourdain, le comte Barchin, & 
fameux Pieratin de Florence , ce 
perfide chef de la faâîon des Gibe- 
lins. On fut quelque tems dans l'in- 
certitude fur le fort de Mainfroy i 
mais enfin deux ou trois jours après 
le combat, un chevalier Picard parue 
en préfence de quelques Seigneurs 
prifonniers , monté fur le cheval & 
avec l'écharpe de l'infortuné Monar- 
M:?<reiiBaiuf que. On lui demanda ce qu'étoit de- 
befcr vîct venu celui fur lequel il avoir rem- 
caroLp. 847. ^^^^^ ^^^ glofieufes dépouilles : il ré- 

Eondit que voyant un inconnu com^ 
attre avec une extrême valeur , il 
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étoit allé à lui , & que voufant le per^ 
cer , il avoit donné de fa lance contre 
la tête du courfier , quife cabra avec 
violence &c r^nverfa fon^ cavalier : 
quen même .tems quelques^ /îi^^«i/y ^ 
ou enfants perdus , s écoiem Jettes fur 
lui , & Tavoient aflommé à coups de 
matHie. On fe tranfporta fur le lieu où 
ladtion setoitpaflce : on y trouva le 
corps du Prince, qui fut reconnu par 
le comte de Caferta fon beau-frére , & 

{)ar tous ks Sei^eursde fa cour.Char- 
es le fit enterrer avec beaucoupd'hon- 
neur, maisfans aucune des cérémonies: 
de l'Eglife , parce qu'il éroit mort fou* 
ïanathême eccléfiatliqiie. 

Ainfi périt Mainfroy , digne fils de 
Frédéric II , par toutes les qualités qui 
font les grands Rois dans les idées de 
la politiquer La haine de Ronie pour 
la maifon de Suabe a caufé tous (ts 
-malheur» : la fuperftition y a mis le 
comble* On n'a pu croire qu unPrinee 
perfécutc par le pare commun des fi- 
dèles , ne mt pas/'//« des plus mickants ^^^^ ^^^ 
hommes qui ayetit /amais éU. Il n'eft^*' ^°™- ^ 
prefque point d'auteur qui neraecufe»' 
& d avoir étouffé fon père, & d-avdir 
empoifonné îon frére : mais auctn» 
n'en apporte la plus légère preuve^ 
R vj 
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On lui reproche d'avoir ofurpé la coa-i 
ronne far Conradin fon neveu : ne 
pourroit-on pas dire pour fa jûftifîca- 
cion , qu'alors les tuteurs ou régents 

f>renoient les qualités de leurs pupi- 
es ? Ce n'efl: ici qu'une conjeâure 
fans douce: mais cette conje£bure efi: 
fondée tant fur la déclaration deMain- 
froy , qu'il ne prétendoit garder le 
trône que pour le conferver au fils de 
Conrad , que fur l'inaâion même de 
Conradin , qu'on ne vit ni armer 
contre l'ufurpateur » ni réclamer con- 
tre Tufurpation. Charles au contraire 
eft à peine fur le trône Sicilien , que 
ce jeune Prince, quiapprochoit de fa 
majorité, levé une puiflante armée, & 
vole en Italie pour foutenir fes 4roit.s. 
On remarque d^ailleurs , dans les 
écrivains de ce tems , un fi furieux 
déchaînement contre la mémoire 
de ce Monarque , qu'il eft de la pru- 
dence de fufpendre au moins fon ju* 
?;ement fur des témoignages le plus 
buvent diâés par l'enthoufiafme , qui 
même quelquefois impliquent contra- 
didion. Tel eft fur-tout celui de l'hif- 
corien André le Hongrois , qui après 
avoir raconté qu'on ignora quelques 
joursladeftinée de ce Prince, ajoute 
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qu^au moment que les Ribauds lui 
coupoienc la gorge , il s'écria d'une 
-voix épouvantable ; voUâ , voila corn- ucfcr viâb 
me je perds U SiciU. Ce n étoit pasfe- ca^oi. ibid. 
Ion toutes les apparences un devoc » 

Quoiqu'une des raifons pour le con» 
amner comme hérétique, fut fon 
ailiduité aux offices divins malgré lex- 
communication lancée côntte lui : 
mais il montra qu'il étoit digne du 
trône par la manière dont il le dé* 
fendit. 

Auflî - tôt le vainqueur dépêcha 
Pierre de Charniac , archidiacre de 
Sens , pour porter cette nouvelle au ^ 

. Pape. Oh ne pouvoit lui en annoncex 
une plus heuriçufe , ni plus agréable : 
mais fa joie fut un peu modérée , lori^ 
qu'il apprit le pillage de Benevent. 
Cette malheureufe ville étoit fans d&- 
fenfe , n'ayant ni portes , ni murail- 
les : les François y entrèrent pêle-mcle 
avec les fuyards , tuèrent tout ce qui 
s'offrit à leurs coups , fans diftindion 
d'âge ni de fexe , brûlèrent ce qu'ils 
ne purent emporter , violèrent fem- 
mes, filles, Religieufes, Se s'abandoi^- 
nérent à toutes fortes de cruautés & 
d'excès. On y trouva des richeflès im- 
menfes, queMainfroy y avoir amaf- 



J9Î Histoire de pRANCFi 
iees. Charles ftc choifir parmi le butin 
quelques pièces rares ^ qu il eue foin 
a envoyer au faine Père. Cétoienc en* 
tre autres , deux chandeliers d'or , 
foutenus de deux figures de même 
métal, & le fauteuil aulTi dor, enri- 
chi de pierreries , fur lequel l'Empe- 
reur Frédéric avoir coutume de s'aC» 
feoir , lorfqu'il donnoit quelque au^ 
dicnce de cérémonie. 

On ne fongea pUis de tootes parts 
qu'à chercher à mériter k clémence 
& la favecu: du Prince victorieux. Le 
chambellan du feu Roi , qui dans le 
premier mouvement s'étoit faavé avec 
les bijoux & les papiers de fon maî- 
tre y céda par réflexion à h néceHIté 
des tems, & n'eut rien de plus preflfe 
^e de rapporter tout aux pieds du 
conquérant. Florence, Pife, & la Mar- 
che d'Ancone lui députèrent à Tenvi , 
pour recevoir fes ordres , ou pour de- 
mander à traiter. Mais les prem*u*rs 
2ui envoyèrent fiiire leurs foumif- 
ons , forent les Sarrafînsde Lucèrie. 
On leur accorda ce qu'ils demaii- 
doient, la vie & la grâce dé n' tre 
point forcés à quitter leur religion, 
qu'ils promettoient d'abjurer , lorf- 
qu ils ieroient pleinement inflruits de 
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îios faints myftéres. On les obligea ibî<!.p.84t. 
feulement d'abbatcre les murailles de 
leur ville , d'en combler les foflTcs , Se 
de rafer toutes les forrereflès. qu'ils 
avoient aux environs. Ils obéirent , 
firent de riches préfents d'or & d'ar- 
gent au nouveau Roi , lui remirent 
entre les mains un autre tréfor que 
Frédéric & fon fils leur avoient confié, 
& lui livrèrent avec la flotte de Alain- 
firoy , toutes les Places qu'on leur avoir 
données à garder. Tout fe fournit dans 
le royaume de Naples : celui de Sicile 
imita l'exemple : Charles y fut recon- 
nu d'uh contentement prefque una- 
nime. L'heureux Prince , en moins de 
trois mois, fe- trouva maître abfolu 
d'un des plus beaux Etats de l'Europe: 
conquête que les phis fages regar- 
doient comme impofiible, que la feule 
ambition lui firentreprêndre , & qu'il 
dut plutôt à fa bonne forttme , qu'à 
cette valeur & à ce talent guerrier oui 
le diftinguoient par- dellus tous les 
Princes ae fbn fiecle. 

Rien n'auroit manqué aii bonheur Maovàîfe 
de Charles, s'il eut f<ju régner, corn- J^P^^^i^f" 
me il Tçavoit vaincre : mais foit féro- 
cité de caractère , foit mauvais con- 
feils, il ufa daremeivt de la viAoire , 
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avoir exemptés de la décime qu'on 
levoit pour la Sicile , il ne fut point 
écouté : c'eft trop peu dire , il fuc 
obligé de payer fecrctement pour ces 
bons Religieux. 

Tant d'ingratitude ne put altérer 
l'inclination du faint Père pour l'in- 
confîdéré Monarque : il ne ceflbit de 
lui donner de fages avis, lui remon- 
trant que c'étoit peu d'avoir vaincu 
les Siciliens par fes armes , sHl ne 
fubjuguoit Jeurs cœurs par fes bien- 
faits- Il veilloit même , lorfque le 
Prince paroiflbit enfeveli dans le plus 
profond fommeil , & n'oublioit rien 
pour le précautionner contre le calme 
fouvent perfide de la profpérité. Bien- 
tôt en effet Galvan & fon frère repri- 
rent les armes dans la Calabre , où 
ils tenoient une Place importante. 
Cette révolte néanmoins étouffée 
prefque auffi-tôt que formée , n'eut 
aucune fuite facheufe, & fes auteurs, 
forcés de capimler , fe crurent trop 
heureux de pouvoir racheter leur vie 
par un banniffèment perpétuel du 
Royaume. Mais dé tous les ennemis 
de Charles le plus dange-^eux écoit un 
de fes parents , le fameux Henri , frère 
d'Alfonfe , roi de CaftiUç , princa 
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puïffant dans Part militaire , pour me d\ cH.tom- ît 
fervir de Tcxpreffion dé Guillaume ^'^^ ' 
Nangis , d'ailleurs le plus fourbe des 
fcélérats , qui n'avoit d'autre bonne 
qualité que le talent guerrier ; homme 
pervers, auflS peu foucieux de fa reli- 
gion que de Ion honneur j efprit lé- 
ger ^ que nulle coniidération ne pou- 
voir arrêter \ génie inquiet, qui cher- 
choit & trouvoit par » tout à tramer 
quelque intrigue. Le premier de fes 
crimes fut une rébellion ouVerre 
contre le Roi fon frère. Obligé de 
quitter TEfpagne où il ne pouvoir plus 
brouiller , il paffe à Tunis, où Teiprit 
de cabale plus fort que la reconnoil^ 
fance pour des hôtes bienfaifants , le 
rend en peu de tems fi fufpeft , qu'il 
eft. contraint de fe retirer en Sicile. Il 
y arrive fuivi de quelques Caftillans ^ 
tous gens braves & cnoifis , dont on 
fait monter le nombre jufqu à huic 
cents. Le nouveau Monarque le reçoi t 
avec honneur , le retient auprès de 
lui fous des conditions avantageufes, 
lui fait efpérer un établiflTement digne 
de fa naiflànce , & foUicite fi vive- 
ment les Romains en fa faveur , qu'il 
les engage à le choifir pour fon fuc- 
ceilcur au Senatoriac ; imprudente 
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bonté , qui penfa caufer la perte du 
trop généreux bienfaiteur. 
An. iitftf. Henri , peu touché d*un procédé fi 
prendre" tîe nobie , fe lia fecrétement avec les 
^roi de Si- laçcontents dont le nombre augmen- 
eoit chaque jour refprits brouillons 
& féditieux , dont rmtérêt particu- 
lier , nonTamour du biea public , ex- 
citoit les-murmure^. Bientôt la reflfèm- 
blance de mœurs &c de caraâére eut 
produit entre eux la plus grande in- 
tinfité : ils- ne s-occupérent plus que 
du foin de trouver quelque railon 
apparente pour juftifier Tindignité de 
leur conduite : tous ou prefque tous 
devoîent la liberté & la vie au con- 
quérant François. Le droit de Conra- 
din , fik de Conrad , leur parut le 

Ê rétexte le plusfpëcieuxpour couvrir 
i plus noire des méchancetés : iU lui 
députérentpour l'inviter à venir pren- 
dre poiTemon de l'héritage de Ces 
^ pères , lui promettant toutes fortes 
^e fecours. Conradin étoit un enfant , 
il n'avoit qa'environ feize ans : mais 
cet enfant , recommandable par milfe 
belles qualités qui le rendoient cher 
i toute TAlIemagne , devenoit très- 
pedoutable par de juftes prétentions, 
par im grand nom , par d'illuftres 
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aUiànces. Envain la prîncôde Eliza- 
beth , fa mère , eflàye tous les moyens 
imaginables pour le détourner d une 
entreprife où fa tendrelle ne prévoh 
que malheurs ^ il n'écoute que fon 
courage , £e rend aux vœux des peu* 
pies qui le rappellent fur Je trône de 
les ancêtres , prend le titre de Roi de 
Sicile y envoie en Italie quelques offi « 
ciers chargés de fe« ordres, &.fe pré« 
pare à la guerre. 
•Charles , averti de l'orage qui fe 
" formoît au dehors, ne fongeoit pas 
feulement à s'afsûrer de l'intérieur du 
Royaume : il ofa même s'en éloigner 
dans une conjonâure ù dangereufe^ 
-pour aller à Viterbe traiter en pré- 
fence de Clément du mariage de Bea- - 
trix fa fille avec Philippe , fils & pré- 
fomptif héritier de l'empereur Bau- 
douin. Ce Prince infortuné , qui de- 
puis long-tems menoit une vie erran- 
te., mandiant par tout un fecours qu'il 
ne trouvoit4iulle part,-criit enfin pou- . 
voir l'obtenir en .ménageant^une al- 
liance avec le monarque Sicilien. C'eft 




fut .conclue à la fatisfaâion des deia 
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DU can?c. parties. Charles promit de fournir des 
îiift de conit. jroupes pour reconquérir Conltanti- 
^ '^ nople : Baudouin de fon côté lui céda 

l'hommage de l' Achaïe & de la Mo- 
rée , lui abandonna quelques terres , 
entre autres celles que la veuve de 
Mainfroy poflcdoit dans TEpire , 
& déclara que s'il venoit à manquer 
d'héritiers en ligne direde , l'Empire 
paflèroit aux defcendanrs du Prince 
Prançois , fon allié & fon bienfaiteur. 
Clément profita de Toccafion pour 
rèpréfenter au Roi fon vaflal , le tort 
qu'il fe faifoit par la dureté de fon 
gouvernement , dans une circonftahce 
fur-tout où rien n'étoit épargné , ni 
l'argent , ni les brigues , ni les mur- 
mures, ni même la calomnie, pour 
exciter contre lui un foulevement gé- 
néral. Dé)a en efFct la Tofcane , pro- 
vince devenue libre fous la protection 
des Empereurs , fe difpofoit à pren- 
dre les armes en faveur de Conradin. 
Lès Gibelins , <jui s'y trouvoient les 

{Ans forts , avoient tellenient fafciné 
esefprits , que prefque toutfe faifoit 
au nom du jeune Prince. On n'atten- 
doit aue le moment de fon arrivée , 
pour (e déclarer ouvertement. Le Pon- 
tife exhorte Charles à s'y tranfporter 
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en perfonne , & pour lui concilier 

Î)lus de refpeâ: , lui fait expédier des 
ettres de Paciain y dignité, qui com- 
me celle de vicaire impérial , donnoic 
tout pouvoir pendant la vacance de 
l'Empire. Ce fiit ce qui fauva tout. Raîn.»i.ti^7. 
Le Monarque arrive muni de ces let- »• J > ^ • ^ » '• 
très , efl: re^u avec de grands honneurs 
à Florence, à Piftoie , à Lucques , & 
les Guelfes reprennent toute 1 autorité* 
Il n'y eut que Sienne , Pife & Pogçio , 
qui refiiférent de fe foumettre. Char- 
les aflîégea cette dernière Place , 
& s'en rendit maître , quoiqu'elle fut 
défendue par-tout ce qu'il y avoit de 
plus brave parmi les rebelles. Delà fa 
colère l'emporte contre les Pifans : ii 
ravage leurs terres , ruine leur port , 
brûle Livourne , & force le château 
dé Motron , que la feule épaiflèur de 
fes murailles faifoit padèr pour im- 
prenable. Il marche enfuite contre les 
Sarrafins de Lucérie , qui , foUicités 
par les faâiieux , avoient repris les 
armes tout à coup , & ravageoient 
lés environs de leur territoire , avec 
des cruautés inouies. 

Conradin cependant, fuivi du duc concrcT/ro* 
de Bavière fon oncle , du comte de Charles. sc$ 
Tirol fon beau -père , de Frédéric ?S!^"*^"'- 



l'Uxft. 



408 HisToiM DE France. 
d'Autriche f<m coufm, ctoit arrive i 
Trente arvec dix mille chevaux , & 
bientôt y vit fon armée augmentée 
d"une mtiltitudede braves, que la re- 
nommée de fes verttrs & la naine de 
Charles attiroient chaque jcmr dans 
Recueil fon pani. Tous les cœurs fembloient 
xft.p.6iî.^^^^ à lui î & par une deftince fmgu- 
ILére , les Romains gagnés par leur 
Sénateur, & les MufiUmans flattés 
de Tefpérance d'être affranchis du tri- 
but qu'ils payoient à la Sicile depuis 
plus de deux cents ans , fe déclarèrent 
en même tems pour lui. Le Roi de 
Tunis lui prêta de l'argent Se des ga- 
lères : tous les Sarrafins du royaume 
de Naples armèrent puiflamment en 
fa faveur. Mais les villes de Lombar- 
die demeurèrent fidelles à leurs enga- 
gements avec le Pape , & le jeune 
Prince fut obligé de s'arrêter à Vérone. 
Le tems qp' il mt forcé d'employer à 
une négociation d'ailleurs très-inutile, 
lui devint funeftei fes troupes ne trou- 
vant pas de quoi fubfifter,fe déban- 
dèrent infenfiblement.La plupart ven- 
dirent leurs chevaux, & reprirent la 
route d'Allemagne. Le duc de Bavière 
& le comte de Tirol , ennuyés d'un Ci 
bng retard , imitèrent l'exemple , '& 

tous 
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toos deux abandonnèrent > l'un fon 
neyeu , rautre fon gendre , i la con- 
duite du jeune duc d'Autriche y qui 
n'avoir guère plus d'expérience que 
fon pupille. Conradih^, laifle à lui- 
même ) ne perdit point courage : il 
fit publier un manitefte, où juftifianc 
* la guerre qu'il entreprenoit , il conju- 
roit tous les cœurs généreux & amis 
de la juftice de l'aic^r , du moins de 
ne lui fufciter aucun obftacle dans le 
deflein où iLétoit de reconquérir Thé- 
ritage de fes pères. Cet écrit fit une 
grande impreflion fur les peuples de 
k Fouille , delà Calabre 3 & de la Si- 
cile, oui efpéroient retrouver dans te 
petit-âls toutes les erandes qualités 
de l'ayeul. Âuffi-^ot il part de Vérone 
avec trois mille cinq cents chevaux 
qui lai reftoient, p^fiè TOglio fans 
rien trouver qui l'arrête, traverfe le 
Cremônois le long du Pô , & fe rend 
àPàvie , où ri eft reçu avec de grandes 
acclamations. 

Rome alors eut recours à fes armes 
ordinaires , Se tout ce qu'elle a de 
foudre fut lancé contre le petit -fils 
de Frédéric , & contre ceux qui te- 
noient fon parti. Clément prenant le 
ton d^un fouverain qui donne des 

Tome F. S 
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ordres à fon fajet , lui envoie dcfenfe 
de pafTer outre : mais déjà il étoit a 
Savone , d'où vingt -cinq galères le 
Raîn. an.ii«8. ttanfportétenr â Pile. Ce fut dans cette 
ville que Frédéric k Joignit avec fa 
cavalerie , qu'il avoir conduite à tra- 
vers plus de vingt lieues de monta- 
gnes , non fans beaucoup de peine , 
fans danger toutefois , la politique des 
Lombards étant de ménager égale- 
ment les deux partis. Chaque jour 
étoit marqué par quelque augmeata- 
tion dans les troupes de Conradin : 
Pifans y Tofcans , tous lespeuples qui 
fe trouvèrent fur fon paflfage , s*em- 
preflbient à Tenvi de s'enrôler fous 
les étendarts. Ces fecours qui fe mul^ 
tipUoieht fans ceiTe , & la légitimité 
de fon droit qui lui paroifibit incon- 
teftable , lui perfuadérent enfin que 
les cenfures qu'on lui fignifioit de la 
part du Pape n étant fondées fur au* 
cune apparence de juftice , il n'y de- 
voir aucun égard : il alla faire le dé- 
gât aux environs de Lucques, &fon 
premier exploit fut une viâoire com- 
plète fur le maréchal de Braifelve , 
que Charles avoir laiflfé dans Florence 
avec huit cents chevaux. Animé par 
ce fucccs , il pourfuit fa route , & 
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padè à la vue de Vicerbe , mais faiis 
rien entreprendre , par refpeét fans 
doute pour le Pontife qui s y étoir en- 
fermé. On dit que Clément le voyant 
pailèr du haut des remparts » ne put 
s'empêcher de verfer quelques larmes 
fur un Prince malheureux , qu'un âge 
aveugle, difoit-il, & de pernicieux 
confeils mendient à fa perte. Ce n*é«- 
coit point cependant ce que de fi heu- 
reux commencements annonçoient. 
Il fe voyoit à la tête d'une armée vic- 
torieufe , une grande partie de la 
P-ouille i'étoit déclarée pour lui , & 
Rome Tattendoit avec toute l'impa- 
tience qu'excitent de grandes efpéran- 
ces. Il y arrive en effet , gagne tous 
les cœurs par fes procédés , eft reçu au 
Capitole comme un empereur , trou- 
ve toutes fortes de fecours d'hommes 
Se d*argent , & par reconnoiffknce 
înftitue les Romains fes héritiers , s'il 
périt dans fon entreprife. Imparient 
«nfin de fçavoir ce que le ciel lui 
prépare , il fe met en marche , fuivi 
de Henri de Caftille & de prefque 
toute la nobleflè de Rome. La crainte ^^ ^^^^^ 
de trouver le pont de Cépérano tropP'î^- 
«bien gardé, ne lui permet pas de pren- 
dre la route ordinaire : il traverfe la 

Sij. 
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Sabine , & réfolu de fecourir les Sar- 
rafins de Luccrie , il entre dans l'A- 
bruzze ultérieure , à l'endroit où le 
Turano quitte i:ette province pour 
aller arrofer les terres de TEglife. 

Charles , au premier bruit de cette 
invafion , abandonne le fiége de Lu- 
ccrie & court à la rencontre de fon en- 
nemi , qu il joint dans les environs de 
TajgUacozzo , près du lac de Célano. 
C'ctoit un terrein vafte , uni , formé 
par la nature pour être un champ de 
bataille : on ne fongea de parc & d'au- 
tre qu'à donner les ordres pour le 
combat. Conradin divifa fon armée 
en trois corps : il commandoit le pre- 
mier oui étoit compofé d'Allemands: 
les Italiens , qui formoient le fécond , 
écoient conduits par le comte Gai van : 
Henri de Caftilie étoit à la tête du 
troifiéme , où l'on avoir place les Ef- 
pagnols. On fait monter le nombre 
<les ennemis jufqu à trente mille : les 
François au contraire n'avoient que 
fept mille hommes de pied & trois 
mille chevaux , ils furent égal^ement 
partagés en trois corps. Le premier,oà 
étoient les Provençaux & les Italiens, 
avoit pour chef un brave chevalier , 
nommé Henri de Coufances , qui 
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portoit ce jourJà les armes du Ko'u 
Le fécond, tout entier de Françtris y 
recevoit Tordre de Jean de-Cferi Se 
de Guillaume de Leftendart , guer»- 
riers intrépides & promjpts de la main. 
Le troifiéme qui connftoit en huit goîi.n. m^jï 
cents chevaux d'élite que le Roi com- p.^j"*l:^^*^' 
mandoit en perfonne , fut placé der- 
rière une colline , hors la vue des en- ' 
nemis , pour pouvoir dans Toccafioni '- 

ie porter par-tout où le bfoin lappel- 
leroit* Ce fut Erard de Valeri, *^ro;« 
courtois & fagc , fameux par (es ex- 
ploits dans les guerres faintes ^ qin~ 
imagina cette rufe , néceffaire pour 
fuppléer au défaut du nombrCr f har- 
les qui cunuoiffoit , & fa valeur ,* & 
fon expérience .dans la guerre , lui 
avoir aDandonné le foin de faire tou- 
tes les difpofitions convenable^ : c'eft 
à cet heureux ftratageme que le Mo- 
narque dut la viâroire. 

Henri de Caftille s'ébranfe le pre-. « cft <fé- 
mier avec fes Efpagnbls. Les Proven- ^ndS % 
çaux & les Italiens le reçoivent avec mort. 
•une intrépidité qui lui fait perdre Tef- 
pérance de les enfoncer j mais bientôt 
près d'être enfermés de tous côtés, la 
plupart coramehcent à lâcher le pied, 
Conradin arrive for ces entrefaites^ 

S iij 
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achevé de les rompre. Coufances , le 
bravé Coufances eft tué : les ennemis 
le prenoient pour le Roi, ils crurent 
l'affaire décidée. Auffi tôt ils tombé- 
lent fur les François , qui d'abord pa^ 
turent invincibles : réaftànce qui ne 
£ervit qu'à rendre plus horrible le car- 
nage qu'on en ât : tout enfin prit la 
.fuite avec un défordre épouvantable. 
Charles , témoin de cette déroute , 
fremifïèit de rage & de colère : il fal- 
lut tout le crédit de Valeri pour arrê- 
ter fon bouillant courage. Il le retint 
néanmoins en lui repréientant que le 
Royaume étoit perdu , fi le pQtit nom- 
bre de braves François qui reftoient 
fous rétendar4 royal , ne iauvoit tout : 

2u'il feroit de la dernière imprudence 
q uJonner fur cettemultitude effroya- 
ble d'AUemands encore en ordre & 
dans l'ardeur de la vidoire : que l'a- 
vidité du butin ne tarderoit pas à les 
difperfer : qu'alors on en viendroit 
facilement à bout. La chofe arriva 
comme il l'avoir prévu. Les vain- 
queurs ne trouvant plus de réfîftance, 
fe débandèrent pour courir au pillage. 
Charles paroît a l'inftant avec la fleur 
de lanoblellè Françoife, & charge 
l'ennemi avec d'autant plus de furie , , 
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qu'il lui en avoit plus coûté pour de- 
meurer jufques-làdans Tinadion. Ses 
troupes qui fuyoieiit auparavant , fe 
raflèmblent à la vue de fa bannière , 
•Se le combat recommence avec plus 
de fureur que jamais. Toute la cam« 
pagne en un moment eft teinte du 
lang des Allemands, & l'épce des Fran- 
çois ne cefle de frapper que lorfqu'ell^ 
ne trouve plus de vi6times. L'infor- 
tuné Çonradin , après avoir fait de. 
vains ejfforts pour rallier fes gens épou- 
vantés 3 ne penfa lui - même qu'à fô 
fauver : tout ce qu il avoit de plus bra^ 
ve , imita fon exemple. Quelques-uns 
demeurèrent prifonniers : les autres 
ne pouvoient échapper , fi les François 
craignant de périr par cela même qui^ 
venoit de les faire vaincre , ne fuffèht 
reftés en bataille , fans ofer ni piller , 
ni pourfuivre les fuyards. La fuite fie 
voir toute la fageflfe de cette conduite. 
Bientôt en effet Henri de Caftille 
retournant de la pourfuite , parut avec 
une contenance qui annonçoit un nou- 
veau combat, plus terrible encore que 
tous ceux qui venoient de fe donner. 
On fut quelque tems à fe regarder. 
Enfin le (âge Valeri, après avoir com- 
muniqué Ion deflfein au Roi , fe dé- 

Siv 
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tache fttivi d'un gros de cavalerie 
comme pour alkr faire le coup de 
lance ^ puis feignant l'épouvante , il 

{>rend tout à coup la fuite du côté ^i 
ui paroît le plus sûr. L'ennemi trompe 
par ce ftratagéme , quitte fes rangs 
jK)tir le pouriuivre , en criant d'une 
voix terrible , Us font à nous. Charles 
Yoyant leur corps de bataille aftoibli> 
s'y précipite comme un lion avide de 
fa proie , & dans le même tems Erard 
tournant bride , vient les prendre en 
flanc. Jamais on ne vit ni plus de 
vieueur dans l'attaque , ni plus d'opi- 
niâtreté dans la réfiftance. Mais quel- 
ques efforts que fiflent les François , 
l'armure des Efpagnols étoit impéné- 
trable à leurs coups. Quelques-uns s'en 
apperçurent , & fe mirent à crier : 
CUft ici y braves compagnons , qu'il 
faut faire ufage de fes bras , non ds 
fes armes. Auffi - tôt tous quittent la 
lance & Tépée, fe jettent fur les Caf- 
tillans , les faifidènt par le milieu du 
corps , les renverfent de cheval & les 
mettent en déroute. Henri épouvanté 
de cette étrange façon de combattre , 
vit bien que la viûoire alloit lui 
échapper , & fe fauva à toute bride. 
Toutes les hiftoircs donnent les plus 
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{grands éloges à la valeur des cheva- 
lers François , mais en même tems 
elles obfervent qu'aucun d'eux ne fe 
fignala plus dans cette journée que le 
quatrième fils du comte de Leicefter , 
Gui de Montfort , que les malheurs 
de fa maifon avoient réduit i la con>- 
dition d'aventurier. Ce jeuxiQ Preux idem,iwak 
dès le commencement du combat fe 
précipita à travers les efcadrons enne- 
mis, & après les avoir percés, revint 
fur fes pas , faifant mordre la pouf- 
fiére à tout ce qui s'oppofoit a fort 
courage. Malheureufement fon caf- 
due tourna de façon , que la vifiére 
ie trouva derrière fa tête : il ne 
voyoir plus , mais il frappoit tou- 
jours d'eftoc & de taille , ne fçachant 
fur qui tomboient fes^ coups. Erard 

r' le vit dans cet embarras , eflàya 
1 en tixei 2 il fut pris pour un en- 
nemi, & reçut un fi furieux revers , 
qu'il ne dût la vie au'à la bonté de 
fes armes-. Montfort alloit recommen- 
cer , s'il n'^ut reconnu l'officieux che- 
valier au fon de fa voix. 

Les François vainqueurs de rous^ 
côtés , pourfuivirent quelques mo-' 
ments les fuyards : mais épnifés des* 
fatigues d'une fi rude^ journée , & les 

S V 
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chevaux leur refufant le fervic'e , ils 
furent enfin obligés de s'arrêter , & 
ne s'occupèrent plus que du foin de 
rendre grâces à Dieu d'un fi heureux 
Duch.iom.s,fuccès, Charles pour éternifer fa re- 
P-^^'' connoiflance , fonda dans le lieu 
même qui avoir fervi de champ de 
bataille , une abbaye de Tordre de 
Cîteaux, qu'il nomma Notre -Dame 
de la Viàoire. On ne pouvoit y être 
reçu , qu'on ne fût François de na- 
tion : quelque rems après elle fut rui- 
née par un tremblement de terre: 
funefte pronoftic de ce qui devoit 
arriver à la maifon d'Anjou. On ctoit 
incertain fur le fort des principaux 
chefs de l'armée ennemie : bientôt 
tous ou prefque tous furent conduits 
chargés de rers aux pieds du vain- 
queur. Conradin 6c Frédéric échappés 
à peine du carnage , s'étoient fauves 
déguifés en payfans dans un château 
maritime ,- quiappartenoit aux Fran* 
gipani , nobles Romains, Leur deilèin 
ctoit de gagner la Sicile , où tout s'é- 
toit déclaré en leur faveur , à la ré- 
ferve de Palerme , de Syracufe & de 
Meifine. Une bague de grand prix 
qu'ils offrirent pour leur paflage , les 
découvrit : ils furent^rrctts , & liviés 



Louis IX. 41^ 

entre les mains du Monarque. On lui 
amena avec eux , ou dans le même 
tems, le comte Gai van Se fon fils , le 
comte Gérard , un chevalier nommé 
Conrad d'Ântioche , & plufieurs au* 
très Seigneurs , qui ayant tous confpiré 
au même deuein , dévoient tous 
éprouver la même deftinée. Henri de. 
Caftille, le chef de la conjuration^ 
ne fat pas traité plus favorablement 
de la fortune. Arrivé au Mont-Caffin , 
il 7 pubha qull avoit gagné la bataille 
& tué le Roi de fa propre main : mais 
fon équipage n'annonçoit point une 
viûoire : l'Abbé le retint prifonnier^ 
& bientôt inftruit de la vérité , l'en- 
voya fous bonne garde au véritable 
vainqueur. La crainte cependant de 
tomber dans l'irrégularité lui fit pren- 
dre une précaution : il demanda que 
de fon vivant , on n'attentât point 
fur les jours du Prince Caftillan : ce 
qui lui fut promis folemnellement. 
On lit dans une ancienne chronique ma* cît. T>ar 
que Rodolphe d'Hapfbourg , tige de Jf ^-^^ ,'* 
l'augufte maifon d'Autriche , & qui p* <'^- 
fut depuis élu Empereur , avoit été 

{>areillement arrêté par un Italien qui 
e relâcha pour une certaine fbmme. 
Bile ajoute que le libérateur décou* 

Svj 
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vçrt par une femme qa'il entretenoît j 
* mais qu'il avoir maltraitée , fut pendu 
comme traitre à l'Eglife & rebelle an 
Roi. 

Tout fe foumit «ians b royaume 
de Naples au bruit de cette viâoire , 
& la Fouille , & laCalabre, & la terre 
de Labour. Il ne reftoit plus à réduire 
oue la Sicile , où un cenain Conrad , 
Airnommé Cabotbe , vrai fils d^ini^ 
quiié^ avoir foulevé tous les peuples. 
Nang. p. 3 s 3. Ce fut euvain que Foulcjues de Pui 
Ricard, lieutenant du Roi , entreprit 
de s'oppofer aux progrès des fcdi* 
^ rieux : ce qu'il avoit d'Italiens l'aban- 
donna au moment qu'il engageoit le 
combat : il fut défait avec une grande 
perte des Provençaux. Charles vain- 
queur de Conradin , envoya contre 
l'audacieux Conrad une nombreufè 
armée fous la conduite de Thomas de 
Coucy , des deux Montfort, de Guil- 
laume de Beaumont, & de Guillaume 
de Leftendart. C'étoit l'élite des che- 
valiers François, qui fe trouvoient au 
fer vice du Monarque rils débarquè- 
rent au port de MeflSne , reprirent les 
villes rebelles , & battirent les enne- 
mis dans toutes les rencontres.Conrad 
demeura prifonnier , eut les yeux cre- 
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vés , & fut enfuice pendu. La mort du 
chef abattit la fierté du parti : tout 
rentra dans le devoir. 

Charles ne voyoit plus rien qui ne n eft dk»' 
fléchît fous fon autorité : il crut de-PJ'^ ^^ ^ 
voir le montrer dans la capitale dùchédeNapiet^ 
monde chrétien. Ce qui marque bien 
le caradére lâche , bas & rempant des 
Romains d'alors , c'eft que ce même " 

Eeuple qui avoir appelle Conradin à 
i conquête du royaume de Sicile, & 
n avoit rien épargné pour l'élever fur 
le trône , reçut fon vainqu . ur comme 
en triomphe , avec toutes les accla- 
mations de la plus vive joie, & le 
proclama Sénateur d'une voix unani- 
me. De-U le Monarque fe rendit à 
Naples , réfolu d'immoler fes prifon- 
xûers à fa propre sûreté. Tout ce qu'il 
y avoit de gens verfés dans la connoif- 
lance des loix , fut mandé pour exa- 
miner quelle peine meritoient les au- 
teurs & les compagnons d'une entre^ 
prife , que les panégyriftes du Prince 
François appellent le plus grand de 
tous Us crimes. Les Napolitains , indi-j^em ^ ^ j,j^| 
gncs contre le père qui pour les punir 
de leurs révoltes , avoit démantelé 
leur ville, demandèrent hautement la 
mort du fils j & les juges , après avoir 
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refumé avufoin toutes les ridfons tiréis 
des loix & du droit publié , prononcè- 
rent conformément aux defirs de ce 
peuple barbare. Conradin & fes com- 

f)lices furent déclarés criminels de 
e/e-majefté divme & humaine , & 
comme tels condamnés à perdre la 
tête fur im échafaud : arrêt honteux 
pour ceux^qui le rendirent , plus 
honteux encore en ce qu'il fut ren- 
du prefque tout d*une voix. On ne 
voulut pas même faire réflexion que 
c*étoit violer indignement toutes les 
loix reçues pour Tes prifonniers de 

fuerre : on oublia, ou l'on voulut ou- 
lier que Dieu feul avoit droit fur la 
vie de Conradin & de Frédéric : on 
ferma les yeux fur les juftes préten- 
tions du jeune prince au royaume de 
Sicile : ou plutôt ce fut cela même 
qui fit tout' fon. crime : crime bien 
pardonnable , fi Tambition fçavoit 
pardonner ce qui s'oppofe i fes vues 
orgueilleufes. C'eft le premier exem- 
ple d'un pareil attentat contre les têtes 
couronnées, 
ibid. On raffemble les malheureux captifs 

dans un même lieu. Un prédicateur , 
qui eft cpmme le premier bourreau , 
monte fur une. émmence , & s'adref- 
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fant à Conradin , lui reproche avec 
une barbarie digne des Cannibales , 
tous les crimes qu'on imputoit à fes 
pères , les maux afFreux qu'ils avoient 
caufés à TEglife , les .anathêmes fans 
nombre dont ils avoient été frappés : 
anathêmes qui ctoient retombés juf- 
ques fur leur dernier héritier , puif- 
qu'en lui alloit finir la race de V^igle 
orguàlUux & perfide. On le mené 
enfuite avec fes compagnons d'infor- 
tune dans une chapelle tendue de 
noir , où , chofe horrible ! on les force 
d'affifter à leurs propres funérailles. 
On^y chante en leur préfence & pour 
eux tout l'Office des morts : on y dit 
une meflè folemnelle pour le repos 
de leurs âmes : on y recite enfin fur 
leurs têtes toutes les prières que la 
religion qu'on oublioit fi indigne- 
ment , a conlacrées pour les cérémo- 
nies funèbres. On leur permit enfuite 
de fe confefler : puis ils furent con- 
duits à réchafaud dreffé dans le mar- 
ché de Naples. 

Le jeune duc d'Autriche fut exécuté 
le premier. On vit alors dans Conra* 
din ce mélange de force & de foi- 
bleffè, que dévoient naturellement 
produire dans un enfant les fémences 
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d'un grand courage , Se la vue d une 
mort indigne & prématurée. Il rama£> 
fe la tête de fon généreux ami y la 
baife tendrement, lui demande mille 
fois pardon , fi pour le prix de fon 
amitié , il n a pu lui procurer qu une 
fin fi tragiqijie. Il sadrefie eofuite à ce 
peuple il avide du fang de fes I^ois , 
& lui reproche fa cruauté pour le fils 
de ces maîtres bienfaifants qui ont 
toujours fait , & fa gloire y Se fon bon- 
heur. Puis jettant (on ganc au milieu 
de raflemblce , pour marque dlnvet 
titure , il déclare qu'il cède tous fes 
droits fur le royaume de Sicile à celui 
qui le vengera a un vainqueur barbare» 
Enfin , après une courte prière , il re- 
çoit le coup de la mort, toujours en 
Ann de i»Emp. baîfant la tête de Frédéric. On raconte 
que îe chevalier Truchfez de WaU 
bourg ramada le gant du prince , & 
le porta au roi Pierre d'Araeon , qui 
avoir épouié une des filles de Main- 
froy. Depuis ce tems , dit -on , la 
maifon ae Walbourg porte les ar- 
mes de Conradin , qui font celles de 
Suabe. Ce n'étoit encore que le pré- 
lude de ces exécutions Sanguinaires. 
Le comte Galvan , Gérard de Pife , 
le brave Jourdain , & l'infortuné B;ir- 
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chin , avec fes deux fils , furent déca^ 
pités le même jour : fupplice qui ne 
nie différé 4 legard des principaux 
feigneurs de la Fouille & del'Abruzze, 
qu'autant de tems qu'il en falloit aux 
bourreaux pour refpirer.Onne voyoit 
par tout qu échafauds & gibets : ce 
qui rendit le nouveau Roi Tobjet de 
l'exécration publique. Henri de Caf- 
tille , le plus coupable de tous, quoi- 
que compris dans l'arrêt , fut le feul 
qui échappa aux fureurs du Monar- 
que. On crut devoir ce ménagement 
tant à la proximité du fang^ qu'à la 
parole donnée à l'abbé du Mont Caf- 
fin. On fe contenta de le tenir enfer- 
mé dans une Place de la Fouille ,. d'où 
il ne fortit que dix -huit ans aprè», 
pour aller troubler de nouveau la 
Caftille 5 où il mourut coriîme il avoir 
vécu. Hélène des Angioli , féconde 
femme de Mainfroy , & fon fils Manr* 
fredino avoient été pareillement li- 
vrés au vainaueur , & conduits à Na- 
pies : on les nt auffi mourir , mais fe- 
crétement, dans le château de TOeuf, 
où ils étoient détenus prifonniers. 

Telle fut la fin déplorable de l'illuf. 
tre maiYon de Suabe , qui avoit gou- 
verné l'Empire pendant cent quinze 
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ans , 6c régné près d'un fiécle fur là 
Sicile : maifon féconde en grands ca- 
pitaines , & dont Textinékion fut pref- 
puf tom X qw^ celle de la dignité impériale. La 
princefle Elifabeth , mère de Conra- 
din, ayant appris là détention de fon 
fils , partit d'Allemagne avec une 
groàè fomme d'argent quelle defti- 
noit pour fa rançon. Mais à peine 
«toit -elle en chemin, qu'on lui an- 
nonça le fort funefte du jeune4^ince. 
Elle demanda du moins pour toute 
confolation , qu'il lui fut permis d'éle- 
ver à cet enfant cheri,un maufoléefur 
le lieu même de fon fupplice : foible 
confolation fans douté pour une ten* 
dre mère , qui cependant lui fut refu- 
fée. On craignit que ce monument , 
tant qu'il fubfifteroit, n'excitât les Al- 
lemands à la vengeance : tout ce qu'el- 
le put obtenir pour l'augufte rejetton 
de tant de Rois , fut de faire tranfpor- 
ter fon corps de la place du marché , 
où il avoir été enterré comme un ex- 
communié, dans Icglife des Carmes, 
où l'on voulut bien lui accorder la fé- 
pulture. 

On ignore quelle impreflîon fit fur 
Tame au roi lîaint Louis la nouvelle 
d'un événement, où l'on ne reconnoît 
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ai la générofité fi ordinaire aux Fran^ 
çois, même au milieu de leurs triom- 

J)hes, ni cette douceur de mœurs qui 
es diftingue par-deflus tyis les autres 
peuples : les niftoites de ce tems n'en- 
trent là--de(Ius dans aucun détail. Ses 
fentimenrs furent fans doute ceux de 
toute la nation , qui témoigna lajplus 
vive indignation au récit aune féro- 
cité , que la poftérité , toujours équi- 
table envers les Princes , ne pardon- 
nera jamais à k mémoire de Charles. 
On avoir peine à comprendre qu'il 
eût été , ou aflez barbare pour ordon- 
ner des horreurs qui flétriffoiem tous 
fes lauriers , ou aflez imprudent pour 
faire rendre un arrêt qui Fexpofôit lui- 
même à périr par la main des bour- 
reaux , s'il avoit le malheur d'être pris 
dans un combat. Bien des ^eps ont 
cru qu'il ne s'y étoit détermmé , que 
pour faire fa cour aux Papes , en dés- 
honorant la maifon de Suabe qui les 
avoir fi cruellenjent outragés. On ra- 
conte même qu'embarrafl'é de ce qu'il 
feroit de fon prifonnier, il confulta 
Clément , qui pour toute réponfe lui 
envoya une médaille , fur laquelle on 
lifoit d'un côté : la mort de Conradin 
tjl UfaUit de Charles : Se de l'autre : 
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la vie de Conradin tjt laptru de Char*' 
lt$4 Ce fat inutifement , dit-on , que 
Robert^comte de Flandres, gendre 
du Roi , eflàya de le détourner d'tme 
léfolution qui le couvroit d'oppro- 
bre : il ne fut point écouté : ce qui le 
mit en une (i grande colère , qu^il tua 
de fa mnain le juge inique qui avoit 
prononcé la fentence , & fit aflbro- 
mer le bourreau qui l'avoir exécutée. 
On ne fçauroit du moins difcon- 
venir qu'il eft également incompré- 
henlîble , & que Clément n'ait point 
confenti à cette Tanglante tragédie , 
& que Charles l'ait ordonnée contre 
le fentiment du Pape. Si d'un coté on 
' confulte les règles les plus faines de 
la*politique , on n'y voit rien qui puif^ 
fe faire croire que le Monarque fe 
foit porté à cette aâion de fon propre 
mouvement : il couroit rifque d'atti- 
rer tout à la fois fur lui , & l'indigna- 
tion de Rome , & la haine de fès nou- 
veaux fujets , & la vengeance de toute 
l'Allemagne. Si d'autre part on jette 
un coup d'œil fur la vie du Pontife , 
tout femble le juftifier d'une cruauté 
fi contraire à la douceur de fes mœurs. 
Quelques-uns même ont écrit que re- 
gardant fà réputation comme âétrie 
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par la férocité d^un Prince qu'il aroit 
mis en aftion , il ne put furviyre à la 
honte qui en tejailliflbit jufques fur 
le trône pontifical. Il mourut en effet 
bientôt apçès , emportant avec lui 
tous les regrets du monde chrétien. 
Cétoit véritablement un homme 
d une rare probité , d'une vie très- 
pénitente & trcs-auftére, d'une grande 
pureté de mœurs, dun détachement 
lur tout & d'une modeftie depuis 
longtems inconnus à la cour de Rome. 
Il ne voulut point que fes parents vinf- ciem. ep. t • 
fent le trouver fans un ordre particu-îSSâi. wm.*"?. 
lier , ni qu'ils cherchaflènt à s'élever 
par des etabliflëments plus avanta««. 
:geux , fous prétexte qu'ils avoient 
rhonneur d'appartenir au vicaire de 
Jefus-Chrift , ni enfin qu'ils fe char- 
geaflènt de recommandation pour 
perfonne. Il avoit un frère qui etoitEjurd.er.4(ii;« 
icurié , tout ce qu'il £t en fa faveur, fiit 
de le pourvoir d'une meilleure cure. 
Un de it% neyeiKc poflédoit trois pré- 
bendes , il l'obligea de fe contenter 
^'une feule. Quant à fes deux filles Marteii.c<iii. 
Mabilie & Cécile, lesfeuls enfants quij^'fii^*"»- ' 
lui reftoient lorfqu'il far élevé fur la 
chaire de S. Pierre , il laifTa la pre- 
mière fimple religieufe à Nîme$ j la 
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féconde ne fut point mariée , parce 
qu'il ne voulut lui donner que crois 
cents livres tournois , qui étoit alors 
la dot d'une femme deftinée au fils 
d'un (impie chevalier. On a-de lui plu- 
fieurs ouvrages y entre autres un re- 
cueil de lettres , & la vie de faince 
Hedwiee , ducheflè de Pologne , qu'il 
canonila. Tant de vertus 8c tant de 
lumières ne permettent pas de croire 
qu'il ait ou confeillé , ou ordonné le 
fupplice infâme du malheureux Coli- 
radm : rarement les grands crimes 
font des coups d'eflài. Quoi qu'il en 
foit, cette exécution, toute cruelle 
.qu'elle éroit , afsûra au prince Char- 
les une couronne , qu'il eut mieux 
valu ne jamais obteiùr , que de la pof* 
- féder par un femblable forfait : cou- 
ronne par la fuite aufli fimefte à la 
maifon d'Anjou qu'elle Tavoit été â 
la cb.hîft.cjt^elle de Suabe.Tant il eft vrai , dit un 
p./i6Î°*" ^'Ecrivain moderne , que Dieu donne 
aufli fouveht les Royaumes pour pu- 

"' x qu'il élève, que pour -*--" — 

l'il affujettit ! 



nir ceux qu'il élève , que pour châtier 
ceux qu i 



Fin du cinquième FoUinu. 
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